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Jan Szczepański 

I N F L U E N C E DES SCIENCES SOCIALES S U R L A M O D E R N I S A T I O N 

D E L A SOCIÉTÉ P O L O N A I S E 

INTRODUCTION 

Dans les considérations présentes nous nous proposons de répondre à la question 
posée dans un sens très limité : de quelle manière les sciences sociales contr ibuent-
elles à briser la stagnation qu i apparut dans la seconde moitié des années soixante 
dans le développement de la société polonaise, quel rôle ces sciences jouent-elles 
dans l'établissement de la pol i t ique du développement accéléré, et quel rôle jouent -
elles effectivement dans sa réalisation ? 

Par contre nous n'allons pas analyser les problèmes généraux de l 'histoire de la 
corrélation entre le développement de la science et celui de la société. Sur ce thème 
on a fait couler beaucoup d'encre. Dans beaucoup de pays on met en cause la valeur 
positive de la science et la possibilité de son influence effective sur le développement 
de la société mesuré par le niveau croissant de l'appréciation de la vie et du monde, 
de la culture et de système économique dans lequel vivent les hommes. I l y a déjà 
deux décennies, B. Russel soulignait nettement que l'influence de la science fut au 
fond et ne pourra i t être que négative, n 'apportant à l'humanité que des germes de 
conflits, de souffrances et de malheurs. En général nombre de savants contemporains 
suivent le même courant de la pensée. Pourtant on n 'y distingue pas toujours les 
corrélations et les rapports intervenant entre le contenu d u processus de fo rmat ion 
du savoir scientifique, le contenu des systèmes scientifiques, et les processus de la 
vie de société ainsi que les frustrations subjectives résultant de l 'act ion des savants 
dans la société lorsqu'i ls tâchent d'agir pour le bien publ ic conformément au contenu 
de leurs connaissances et suivant les principes des méthodes scientifiques. De là 
aussi le problème — si dans les sociétés contemporaines les savants peuvent exercer 
une telle influence qu' i ls aimeraient eux-mêmes exercer, s'ils peuvent former la vie 
des sociétés conformément à leurs idées et à leurs connaisances — prédomine dans 
les considérations concernant l 'influence de la science sur la vie sociale. 



I l est évident que ceci n'est pas le seule façon possible d'envisager cette question. 
O n connaît très bien les études sur l ' industr ia l isat ion des sociétés traditionnelles et 
l ' influence de la science selon la chaîne des causes : découvertes scientifiques, appl i ­
cations techniques dans la product ion ou dans l 'art isanat, effets économiques, effets 
dans les structures sociales et dans la culture. Nous savons cependant que la première 
révolution industriel le en Angleterre s'est p rodu i t sans part ic ipat ion du premier 
ma i l l on de cette chaîne, c'est-à-dire sans part ic ipat ion de la science bien que d'autres 
facteurs aient été décrits en détail dans le l ivre bien connu de Smelser « Social Change 
i n the Industr ia l Revo lut ion ». L a science influe aussi sur la vie des sociétés par 
d'autres rapports de corrélation. Elle exerce l ' influence par la création des méthodes 
d u raisonnement scientifique et la création de la vis ion du monde pour rappeler 
à cette occasion au moins Copernic et sa nouvelle vision de l 'Univers agissant sur 
les attitudes et le comportement des hommes. L' influence des sciences biologiques 
et médicales sur les systèmes d 'a l imentat ion, la santé, la fécondité, l'acroissement 
de la natalité — se réalise selon d'autres chaînes de corrélation. 

Aussi les mécanismes d'influence de diverses théories sociales et doctrines po l i ­
tiques sur le sort et l 'histoire des sociétés sont différents — pour n ' indiquer i c i que 
l'exemple capital : théories économiques de Smith, théories économiques et sociales 
de Marx , influence des savants-idéologues sur les décisions polit iques, subordinat ion 
des élites polit iques aux doctrines idéologiques se référant aux diverses théories 
économiques et sociologiques. Je crois q u ' i l y a l ieu aussi de rappeler la prat ique 
courante de ces analyses dans la littérature pol i to logique comme une des manières 
possibles de poser la question. 

Nous n'allons pas nous préoccuper non plus d 'un autre mécanisme de l'influence 
de la pensée sociale sur la f o rmat ion des mouvements sociaux appelés par certains 
sociologues ( A rno l d Rose) mouvements « expressifs » n'ayant pas de programme 
concret des réformes sociales n i polit iques mais expr imant des attitudes, des émotions, 
des idées. Je pense que de tels mouvements sociaux connus de la période de l'après 
guerre comme les mouvements de contestation de toute sorte pourraient être classés 
dans cette catégorie. 

Après cette énumération assez détaillée de tous les « contre » je tenterai de 
définir plus explicitement m a façon de traiter la question. M o n énonciation a plutôt 
le caractère descripti f qu'explicati f . E n m'appuyant sur les expériences de deux 
dernières années je voudrais indiquer quelles thèses et hypothèses, où théories des 
sciences sociales ont joué u n rôle dans le diagnostic des années 1970/71, dans la 
f o rmula t i on de la pol i t ique d'accélération du rythme de développement social et 
économique, quel était le rôle des représentants respectifs des sciences sociales 
dans l'établissement de cette po l i t ique et de sa réalisation. 

Je voudrais distinguer quelques questions: a) la pénétration du contenu des 
théories et des hypothèses des sciences sociales dans la pensée pol i t ique et l'établisse­
ment des principes de la pol i t ique de l 'Etat c'est-à-dire dans le processus qui peut-être 



essentiel dans notre système de plani f icat ion économique central et de centralisation 
des décisions polit iques stratégiques ; b) l ' influence des savants, de leurs idées et 
leur part ic ipat ion à la f o rmat ion de la pol i t ique (part ic ipat ion aux organes du 
pouvo ir tels que la Commission de Planif ication, les commissions des experts, les 
commissions de prévision) ; c) l'état de ces sciences et les résultats d u « test po l i t ique » 
auquel elles ont été soumises ; d) les possibilités et les l imites de l ' influence des 
sciences sociales découlant du rapport pol i t ique — science ; e) l'essai de généralisation 
et de description du mécanisme de l ' influence des sciences sociales sur le processus 
des changements de la société en dehors des mécanismes polit iques. 

N O U V E A U X P R I N C I P E S D E L A P O L I T I Q U E 

La conscience de la s i tuat ion sociale existante en Pologne dans la deuxième 
moitié des années soixante fut presque courante parmi les représentants des 
sciences sociales dans notre pays. O n ne pouvait pas remarquer une baisse des divers 
indices économiques de croissance et des changements progressant lentement dans 
la conscience, dans les attitudes, dans le comportement, i l était impossible de ne 
pas remarquer une att i tude sceptique croissant parmi les intellectuels, une montée 
successive de mécontentement dans les différents groupes et les catégories sociales 
des ouvriers et des paysans. Dans les ouvrages scientifiques et publ icat ions on signalait 
ce processus de mécontentement croissant, on analysait les mesures préventives 
prises par le gouvernement. 

L a nouvel le pol i t ique économique et sociale exposée dans les documents du 
Part i et les plans gouvernementaux peut-être présentée d'une façon synthétique 
dans les points suivants : 

1) Les directives d u marxisme-léninisme et la conception de l'unité de stratégie 
pol i t ique, sociale et économique qui en découlait devaient servir de base à l'idéologie 
de cette pol i t ique. Cette interprétation mérite une attention particulière car i l s'agit 
ic i de rappeler la thèse connue que c'est l'existence matérielle qu i détermine toutes 
les autres méthodes et tous les moyens d'act ion. Sans un niveau de vie plus élevé 
et sans le bien-être matériel, les possibilités d'autres changements dans le domaine 
de la pol i t ique et de la culture sont nulles. Par conséquent le premier effort essentiel 
visait le relèvement de l'efficacité de l'économie. La solut ion des problèmes éco­
nomiques condit ionne celle des problèmes sociaux et polit iques. 

2) L a vis ion de la société socialiste — dans laquelle prédominent les éléments 
sociaux et humanistes, non pas les paramètres statistiques-économiques mais le 
contenu et la qualité de la vie. Je crains que ce ne soit pas prématuré mais on do i t 
souligner nettement que le bien-être matériel n'est pas le but en soi, que le relève­
ment du niveau de vie des citoyens ne peut-être accompagnée d'une dominat ion 
des « choses et des services » sur les aspirations humaines et l ' on ne put admettre 
que l 'argent constitue la mesure de la qualité de la vie. De là, la tendance de traiter 



dans le programme l'accroissement du n ivau de vie en tant que base de développe­
ment de la personnalité plus riche pour que les valeurs affectives de la culture, 
l 'enrichissement des expériences culturelles — deviennent l 'aspirat ion de toute la 
popu la t i on dont le niveau de l'éducation va s'améliorer progressivement. 

3) L a pol i t ique sociale visant à satisfaire rapidement aux besoins de la populat ion 
par voie d'une plus grande efficacité de l'économie et du relèvement de son rendement 
s'exprime par le programme de construction d 'habitat accessible pour chaque citoyen 
indépendamment du niveau de son salaire et de son rang dans la hiérarchie sociale, 
d u développement de service médical gratuit accessible pour tous les habitants des 
villes et des villages, les indemnités pour la vieillesse, les loisirs organisés à t a r i f 
réduit par les syndicats et le Fonds de Vacances, et enfin l'amélioration de la qualité 
de l ' instruct ion et la pro longat ion de la scolarité au niveau secondaire. De là, les 
travaux sur le perfectionnement du système d'enseignement et de toutes les inst i tut ions 
de l'éducation extrascolaire, et sur le projet de l 'organisat ion de système scolaire de 
la f o rmat ion continue. 

4) L a tendance visant à assurer la sécurité de la société par l'élimination de tension 
des processus et de phénomènes de désorganisation sociale, par l'amélioration du 
t rava i l de toutes les inst i tut ions d'état qu i en sont responsables. I l en résultent les 
proposit ions d'une réorganisation de la structure d 'administrat ion de l'état inaugurées 
par la réforme des communautés qu i dans l 'avenir va aussi comprendre les autres 
unités administratives telles que districts et voïvodies. E n même temps on a pris 
des mesures dans l 'opt ique de réduire le pourcentage des manifestations et des 
attitudes contraires aux normes reconnues, de réagir contre la délinquance, l ' a l ­
coolisme, d'assurer la protect ion des enfants et de la jeunesse dans tous ces cas où 
la famil le n'est pas à même d'assurer le cours norma l des processus de socialisation. 

5) Enf in le programme gouvernemental prévoit de faire intensifier systématique­
ment le potentiel créateur dans le domaine de l 'ar t , de la science, la part ic ipat ion 
des citoyens aux valeurs de la culture représentative. 

Ce ' qu i caractérise ce programme c'est la tendance à assurer u n développement 
harmonieux de la société sur tous les plans en mettant évidemment l'accent sur la 
so lut ion tout d 'abord des problèmes décisifs tels que le relèvement de l'efficacité de 
l'économie sans toutefois négliger les autres plans finalement non moins importantes. 

C O N D I T I O N S D E L A RÉALISATION D E C E P R O G R A M M E 

Ce programme sera réalisé dans les condit ions assez difficiles de la f in des années 
soixante dues au développement de la situation démographique et économique qu 'on 
ne peut changer au cours de quelques années. En plus, i l sera réalisé dans les condi­
t ions où i l faudra tenir compte de principes et de phénomènes suivants : 

a) O n devra respecter strictement le principe du ple in emploi , en suscitant des 
attitudes justes à l'égard du trava i l et des motivat ions des travailleurs sans recourir 
à la pression de contrainte économique. L a pol i t ique de ple in emplo i est considérée 
comme une condi t ion sine qua non du bien-être socialiste de l'état. 



b) L a pol i t ique sera réalisée dans les condit ions de l'entrée dans la vie active, des 
générations de la période de l 'explosion démographique, dans les années 1971-1975, 
ce qui signifie l'entrée au travai l d 'environ de 1,8 m i l l i on déjeunes travail leurs, dans 
les années 1976-1980 d 'environ 1,2 m i l l i on . Ce n'est que dans les années 1981-1985, 
que ce nombre diminuera jusqu'à environ 0,5 mi l l i on . 

c) Une pression constante de la demande de la populat ion sur l 'augmentat ion 
de salaires réels et l 'approvisionnement du marché intérieur va se maintenir. I l faut 
tenir compte du processus de la croissance rapide des besoins de la populat ion 
inspirés par le niveau plus élevé de l ' instruct ion, le développement de la culture de 
masse, l'égalisation des besoins de la populat ion paysanne etc. 

d) La nécessité de mise de fonds relativement élevés sur le p lan des investissements 
aussi bien de product ion que d' infrastructure se maintiendra. 

Je ne cite que ces quelques condit ions pour souligner combien la réalisation du 
programme sera difficile. I l faudrait en citer d'autres en indiquant l'état de 
l'équipement technique de l'économie, l'état de qualifications des travail leurs 
employés, l'état de qualif ications des cadres assumant les responsabilités, l'état 
d'organisation du système de planif ication et de gestion de l'économie, etc. 

Quelles condit ions faut- i l donc mettre à prof i t et quelles condit ions faut- i l créer 
pour que le programme puisse être réalisé ? 

L'offre de la ma in d'oeuvre va s'avérer avantageuse si dans l'état actuel de l'éco­
nomie, de son équipement technique, à condi t ion que l'accélération du rythme de 
développement soit basée sur les nouveaux travail leurs hautement qualifiés. 

La situation géopolitique par rapport à la situation internationale s'avère aussi 
avantageuse car l 'ouverture des portes vers l'est et vers l'ouest permet à l'économie 
polonaise de t irer prof i t du potentiel de matières premières de l 'U.R.S.S., et du 
potentiel de ses marchés, en même temps elle facilite une large coopération avec 
les pays du monde occidental. 

Toutefois pour que ces conditions puissent jouer u n rôle pos i t i f i l faut créer : 

1) U n système adéquat de plani f icat ion et de gestion de l'économie uti l isant 
toutes les possibilités du pays aussi b ien sur le p lan huma in de matières premières 
et de richesses naturelles que pour l ' infrastructure de l'économie déjà existante. 

2) Créer des systèmes de direct ion des équipes des travailleurs de telle façon 
qu ' on puisse mettre à prof i t les motivat ions, les aspirations, les stimulants, les qua^ 
lifications et les capacités en vue d'une accélération optimale d u développement 
d u pays, en créant les meilleures condit ions du développement de la personnalité 
individuelle. 

3) Créer u n système d'économie des matériaux mettant au m a x i m u m à prof i t 
les matières premières, les matériaux etc. 

4) Faire activer le commerce extérieur, la coopération internationale. 

5) Créer un système opt imal de l'enseignement assurant le développement de 
capacités, et de l'individualité dans l 'opt ique des réalisations optimales des buts et 
des aspirations personnelles, pour contr ibuer ainsi au développement de toute la 



société. I l ne s'agit pas ic i uniquement de préparer les citoyens à leur t rava i l profession­
nel, d 'optimaliser leur fonctionnement sur tous les plans, dans toutes les dimensions 
de la vie collective et personnelle et dans tous les domaines de leur activité. 

De nouveau je me l imi te à ne signaler que certaines démarches nécessaires 
afin de montrer que la réalisation d u programme de modernisat ion de la société 
exige une activité dans u n domaine beaucoup plus large que celui de l'économie. 

Q U ' E S T - C E Q U ' O N A T T E N D D E S S C I E N C E S S O C I A L E S ? 

Dans ce programme gouvernemental incombe des tâches importantes aux 
sciences techniques, naturelles et aussi sociales. Je me bornerai ic i à citer quelques 
demandes adressées aux sciences sociales : 

a) O n attend des pronostics démographiques (précis dans la mesure d u possible) 
comme base de l'établissement des plans du développement de l'économie, de l 'emploi , 
de l'enseignement, d u développement d u service médical, de la culture etc. 

b) O n attend des pronostics et des études concernant l'aménagement d u pays, 
la répartition d u réseau d'habitat , des systèmes de transport , des études sur les 
effets socio-économiques de l ' industr ia l isat ion et le développement du réseau d 'habi­
tat , les migrat ions de la populat ion , les agglomérations. 

c) Des études sur le développement de l ' emplo i découlant de pronostics démo­
graphiques et économiques, des études sur les possibilités de fo rmat ion de la ma in 
d'oeuvre et des cadres qualifiées. 

d) Une élaboration des formes d'organisation optimales de l'enseignement, de 
son contenu, de la f o rmat i on des professeurs, une élaboration des bases théoriques, 
méthodologiques organisationnelles pour la coopération de l'école avec le système 
des inst i tut ions de l ' instruct ion extrascolaire et la réalisation de l ' instruct ion per­
manente. 

e) Une élaboration des aspects sociologiques et psychologiques de la réforme 
d u système de plani f icat ion et de gestion de l'économie. I l est question non seulement 
de problèmes de psychologie de gestion appliquée et planifiée à l'échelle centrale 
mais aussi d'une élaboration des bases théoriques de la f o rmat ion des aspirations 
et des motivat ions. C'est u n des problèmes capitaux de relèvement de l'efficacité 
de cette économie dans le cas où à la place des stimulants appliqués dans d'autres 
types d'économie, de la pression économique etc., i l faut appliquer des stimulants 
t ou t en évitant la commercial isation des aspirations. Toutefois personne n 'a encore 
réussi à prouver si c'est la quadrature de cercle ou si des chances de solut ion existent. 

f ) Une élaboration des modèles économiques de l'entreprise socialisée et des 
modèles d u fonctionnement de l'économie dans les condit ions de coopération inter­
nationale ouverte et l'intégration progressive à l'intérieur de l'entente économique 
des pays socialistes. 

Toujours j e n 'y parle que de certains problèmes intéressants surtout d u po in t 
de vue de mécanismes de l ' influence directe des sciences sociales sur le processus des 



transformations de la société, et c'est seulement valable pour les processus planifiés 
désirés. A t i t re de comparaison j e veux dire que les problèmes scientifiques concertés 
les plus importants d u po int de vue de l'intérêt de l'état et faisant partie des plans 
des recherches scientifiques officiels et qu i jouissent de la priorité de financement 
sont au nombre de soixante-dix. O n attend de ces problèmes des effets concrets, on 
espère notamment une solut ion des problèmes techniques o u des problèmes fon­
damentaux dont peuvent dépendre dans l 'avenir les solutions techniques ayant 
des suites économiques prévues. 

L E T E S T P O L I T I Q U E D E S S C I E N C E S S O C I A L E S 

De cette façon les sciences sociales c'est-à-dire, l'économie, la sociologie, la 
psychologie, la pédagogie et d'autres ont été soumises à u n test qu ' on pourra i t 
appeler u n test pol i t ique et qu i do i t démontrer quelle en est l'utilité ou quelles 
sont leurs possibilités de fourn i r des données pour l'établissement d'une pol i t ique 
rationnelle de l'État, d'une pol i t ique économique, sociale, culturelle, éducative etc. 
Ce n'est pas u n test idéologique qu i consiste en vérification de la conformité des 
thèses, des hypothèses et des théories de ces sciences d u po int de vue de l'idéologie 
et de ses exigences, mais u n test uti le pour la programmat ion de la pol i t ique de l'état, 
une définition des méthodes de la réalisation de cette pol i t ique, une recherche des 
solutions prévues du po int de vue de leur nécessité et de l'efficacité. En rappor t 
avec ce test auquel les sciences sociales sont soumises on pourra i t examiner deux 
questions : si l'état de ces sciences favorise u n résultat pos i t i f de ce test, et si ces 
sciences disposent vraiment de connaissances et de méthodes adéquates à ces exi­
gences, quels sont les mécanismes de leur influence sur la f o rmat ion et la réalisation 
de cette po l i t ique de l'État. 

Considérons donc t ou t d 'abord l'état des sciences sociales du po in t de vue de 
ces exigences. 

Malgré que ces sciences et surtout la sociologie aient proposé depuis des années 
leurs applications pratiques, malgré qu ' on ait créé en Pologne u n domaine spécial 
de la sociologie appelé socio-technique destinée justement à une solut ion prat ique 
des problèmes — ces sciences n'étaient pas très bien préparées à assumer u n tel 
rôle prat ique. 

Je peux l ' i l lustrer sur l'exemple des travaux consacrés à l'évaluation d u fonct ion­
nement de l'éducation et en part icul ier de l'enseignement, et aux proposit ions des 
réformes de l'enseignement en vue de trouver une forme optimale de l'école secondaire 
pour tous les citoyens et de la plani f icat ion d 'un système de l ' instruct ion et de l'éduca­
t i on permettant à préparer les citoyens à résoudre leurs problèmes personnels et les 
problèmes de la vie sociale — auxquels ils part ic ipent engagés dans le t rava i l p ro ­
fessionnel, dans la pol i t ique, dans la vie des communautées locales, des familles et 
de diverses inst i tut ions. 

Or, i l s'est avéré que les sciences pédagogiques ne peuvent f ourn i r de bases pour 
l'appréciation de l'efficacité pédagogique future de diverses solutions possibles, que 



les sciences sociologiques ne disposent pas de connaissances suffisantes sur les 
corrélations entre l ' instruct ion et l'éducation scolaire, et le cours des processus de 
la vie sociale, et que toute la conception simplifiée de la socio-technique ne permet 
pas de dégager de corrélations univoques, que les recherches économiques sur le 
système scolaire et les proposit ions préliminaires peuvent f ourn i r des données diver­
gentes etc. 

Toutefois on peut aussi constater que les descriptions d u fonctionnement des 
systèmes scolaires et les recherches sur le processus de leurs réformes peuvent être 
utiles pour faire des hypothèses et réaliser les diverses solutions alternatives. A ins i 
p. ex. les études sur la modernisat ion de l'enseignement aux Etats Unis après 1957, 
après les grands efforts du gouvernement fédéral dans les années soixante pour 
moderniser de l'enseignement d u po in t de vue des exigences imposées par l'émula­
t i o n avec PU.R.S.S., dans la course aux armes et celle de programmes cosmiques 
n ' on t pas donné les effets désirés. A u contraire, beaucoup de sociologues voient 
que cette modernisat ion conçue d'une façon restreinte et uti l isant les méthodes 
expérimentées dans l ' industr ie et dans d'autres sections de l'économie a contribué 
à créer des condit ions provoquant une révolte de la jeunesse. Le problème de l'effi­
cacité prévoyant des solutions d'organisation pédagogiques, de l'efficacité des métho­
des de fo rmat ion des professeurs de lycées etc. — a constitué pour toutes les sciences 
sociales engagées dans la création de la propos i t ion d'une réforme de l'enseignement 
une difficulté presque impossible à surmonter. 

I l me semble que l'utilité des sciences sociales dans ce cas consiste en : a) une 
constatat ion des corrélations générales se manifestant au cours de processus de l'édu­
cat ion et de l ' instruct ion, des condit ions à l'école et dans la société ; b) une constatation 
des rapports entre l'efficacité de l'école et le fonctionnement des inst i tut ions écono­
miques, sociales, polit iques et autres extrascolaires qu i peuvent soit renforcer, 
soit niveler l ' influence de l'école; c) u n avertissement contre les thèses simplifiées 
et les i l lusions en ce qu i concerne l'efficacité de certaines méthodes qu i se maint ien­
nent par la force de la t rad i t i on ; d) la possibilité d'une mise au po in t d 'un système 
de recherches vérifiant le déroulement de réformes, examinant leurs effets actuels 
et signalant les phénomènes indésirables pour pouvo i r introduire des correct ions; 
e) la prévision des effets psychologiques de l'enseignement, de la fatigue de la mémoire 
surchargée des élèves, de la capacité de mise à pro f i t des connaissances acquises, etc. ; 
la mise à pro f i t des expériences et des expérimentations effectuées dans de divers 
pays et dans des écoles de différents types. 

L A S C I E N C E , L E S A V A N T , L A P O L I T I Q U E , L E P O L I T I C I E N 

Passons maintenant à la question de savoir si ces possibilités réelles des sciences 
sociales peuvent être pleinement mises à pro f i t pour la f o rmat i on et la réalisation 
de la pol i t ique dans u n domaine donné. Même si nous estimons ces possibilités 
comme très limitées, dans beaucoup de domaines de la démographie, de l'éco­
nomie, de la théorie de la plani f icat ion spatiale, de la plani f icat ion économique, de 



la planif icat ion de l'éducation etc., i l y a des théories ou des hypothèses définies qu i 
peuvent être utiles à l'établissement d'une pol i t ique et de sa réalisation. Quelles 
chances ont les représentants des sciences sociales, ont-i ls de les appliquer en 
pratique d'une façon efficace ? 

L a question ne se l imite pas aux relations pol i t ic ien — savant. O n pourra i t i c i , pour 
in t rodui re un moment de détente, rappeler la première tentative connue dans l 'his­
to ire de notre civi l isat ion, celle que fit u n savant-philosophe pour encourager son 
souverain à utiliser la science dans l'exercice du pouvoir , i l s'agit notamment d u 
premier voyage de Platon à Syracuses et de sa tentative d'enseigner au ty ran D i o n 
les méthodes scientifiques. Cet essai eut une fin tragique pour Platon car le souverain 
pouvait le mettre en prison et vendre comme esclave même sans méthodes scientifiques, 
ce qui fut cependant une preuve pertinente de l'efficacité de la pol i t ique non-scien­
tif ique. 

O n souligne donc les considérations générales concernant cette question que le 
savant est surtout intéressé à la so lut ion du fond des problèmes, et qu ' i l consacre 
moins d 'attent ion à leurs suites polit iques tandis que le pol i t ic ien s'intéresse tout 
d 'abord aux suites polit iques des solutions qu ' on l u i propose, aux conséquences 
qu'elles auraient pour l'exercice de son pouvoir . Cette différence des perspectives 
dans la vis ion des problèmes ne favorise pas en principe l'entente des politiciens et 
des savants. Je crois pourtant qu'à l 'heure actuelle en Pologne lorsque les ouvriers 
sont entrés activement sur la scène pol i t ique en tant que force pol i t ique capable 
d'une ingérence directe et lorsqu' i ls sont restés sur cette scène en tant que force 
particulière de pression, le gouvernement est intéressé — pour des raisons de ses 
propres intérêts polit iques — à examiner les proposit ions et à l 'appl iquer des mé­
thodes et des moyens pouvant résoudre d'une façon efficace les problèmes de fond. 

Dans le domaine des sciences sociales les chercheurs ont actuellement en Pologne 
les possibilités suivantes d'exercer leur influence : a) ils part ic ipent aux divers comités 
assez nombreux et groupements des experts appelés pour l'élaboration de différents 
problèmes des domaines de la pol i t ique cités plus haut, b) ils assument des responsa­
bilités dans des organismes gouvernementaux de plani f icat ion, de gestion, de direc­
t i on , comme la Commission de Planif ication, des Ministères etc. Plusieurs pro­
fesseurs sont membres du gouvernement, c) leurs expertises scientifiques une fois 
publiées sont discutées dans des organismes gouvernementaux même dans le cas 
où leurs auteurs ne sont pas directement engagés dans l'exercice d u pouvo ir ou de 
l 'expertise; d) les chercheurs scientifiques élaborent des pronostics de développe­
ment dans de divers domaines de la vie sociale qu i deviennent la base de l'établisse­
ment des plans ; ils participent aux discussions publiques dans la presse, la télévision 
et la radio inf luant directement sur la f o rmat i on de l ' op in ion publ ique. 

Une pleine part ic ipat ion des sciences sociales à la détermination des processus 
polit iques visant la modernisat ion de notre société est-elle possible ? Evidemment 
que non. L a pol i t ique et la science sont malgré t ou t assez éloignées l 'une de l 'autre. 
La pol i t ique a ses méthodes qu i ne sont pas toujours basées sur des prémisses ra t ion-



nelles, et la science ne peut-être qu 'un des éléments déterminant les décisions p o l i ­
tiques. Le pol i t ic ien do i t examiner les proposit ions du savant sur le f ond de la si­
tuat ion pol i t ique dans son ensemble, du système actuel et fu tur des forces pol it iques 
avec lesquelles i l do i t compter en premier l ieu. Si les proposit ions des savants ne 
tiennent pas suffisamment compte de dites forces, les exigences du j eu pol i t ique 
l 'emportent. Mais dans le système où les décisions polit iques sont dans une grande 
mesure centralisées, où i l n'existe pas une opposi t ion pol i t iquement organisée, où 
l'économie ressort de la gestion centrale, où donc, par conséquent le j e u des forces 
polit iques est limité, les chances de la co l laborat ion plus étroite avec le groupe 
dirigeant dépendent de l ' imaginat ion et des horizons intellectuels de ce groupe. 

Deux années à peine ont passé depuis les premières décisions de nommer des 
groupes d'experts appelés à résoudre les divers problèmes pol i t iquement importants 
qu i devaient constituer une tentative d'engager les sciences sociales et d'autres 
sciences à surmonter la stagnation, et à accélérer le rythme du développement. I l 
est encore difficile de parler des résultats. 

Toutefois on peut déjà constater que : a) deux ans après ce dialogue n 'a pas fa ib l i 
mais i l commence à prendre des formes plus concrètes, à devenir une plate-forme 
d'entente et de langage commun ; b) les résultats obtenus dans l'économie et no tam­
ment le relèvement du standard économique, les résultats de product ion , le relève­
ment d u niveau de vie déjà acquis etc., ont encouragé aussi bien les polit iciens 
que les représentants des sciences à continuer cette expérience ; c) l'engagement des 
sciences sociales à la solut ion directe des problèmes de développement de la société 
a mis en évidence les faiblesses de certaines théories et des recherches de base ; 
d) le gouvernement s'est assuré de l ' importance des recherches scientifiques en tant 
que facteur dans la gestion pol i t ique de la transformat ion planifiée de la société. 

Une question à part qu i déviendrait une étude particulière ce sont les suites non-
-planifiées et imprévues de cette coopération. 



Kazimierz Żygulski 

PROBLÈMES D E D I F F U S I O N D E L A S C I E N C E E N P O L O G N E 

Le but de ce rapport est de présenter les problèmes contemporains de diffusion 
de la science du po in t de vue d 'un sociologue de la culture pour lequel la science 
constitue une partie des phénomènes sociaux qu i att irent son attent ion. 

L a question que nous nous proposons de traiter n'est pas nouvelle, étant donné que 
la dif fusion de la science sous forme proche ou identique à celles que nous rencon­
trons jusqu'à nos jours , date en Pologne de la moitié du siècle passé ; de ce fa i t i l me 
semble aussi indispensable de donner tout d 'abord une brève in format ion historique. 

A par t i r des années quarante d u X I X e siècle les questions de vulgarisation de la 
science deviennent en Pologne l ' u n des aspects essentiels de l'activité publiciste et 
des courants intellectuels qu i l 'accompagnent ainsi que de l 'act ion des organisations 
sociales. Dans la diffusion de la science à ses origines nous observons un l ien très 
net de ce genre d'activité avec les manifestations de la culture phi losophique et 
littéraire de l'époque. O n peut citer i c i comme exemple la revue « Przegląd Nauko ­
wy » (Revue Scientifique) paraissant à Varsovie dans les années 1842-1848. Cette 
revue qu i s'adressait aux mi l ieux instruits et vulgarisait la science économique et 
historique, la philosophie de Hegel, possédait aussi une vaste rubr ique littéraire. 
E n parlant de ces débuts de la vulgarisation i l faudrai t souligner deux questions 
importantes : le rapport de la vulgarisat ion de l a science avec la f o rmat ion de 
l ' intel l igentsia en tant que couche sociale particulière, et le rappor t de la vulgarisation 
avec le problème de l'émancipation des femmes. 

Depuis la moitié d u X I X e siècle commence à se former très nettement en Pologne 
la couche de l ' intell igentsia comprenant les hommes s'occupant à t i t re professionnel 
d u t rava i l intellectuel qu i exigeait u n degré relat ivement élevé de l ' ins t ruct ion, les 
hommes unis par des tradit ions spécifiques surtout par celles de propriétaires terriens 
et par le sens de leur rôle social. Dans le pays où la classe bourgeoise était peu 
développée et la noblesse perdait successivement son influence économique et po l i ­
t ique surtout après le dernier mouvement à m a i n armée — l ' insurrect ion de 1863, 
l ' intell igentsia polonaise commence manifestement à prétendre au rôle dirigeant 
dans la société. C'est aussi à par t i r de ce moment que démocratique et profondément 



croyante au progrès l ' intell igentsia devient le porte-parole de l'idée et de la prat ique 
de vulgarisation de la science considérée comme une partie de sa mission sociale 
de l ' instruct ion des masses populaires qu'elle voulait émanciper et de cette manière 
accélérer le développement social. Ceci est encore un tra i t caractéristique de l'idée 
de la vulgarisation chez l ' intell igentsia découlant de son sens du devoir, de l 'acquitte­
ment d'une dette envers les gens non instruits ; la vulgarisation de la science était 
traitée en tant que devoir mora l de l ' intellectuel et par conséquent en principe comme 
une activité honori f ique, altruiste et gratuite. Le X I X e siècle et la première moitié 
d u X X e , sont marqués dans l 'histoire de la Pologne beaucoup de noms d'éminents 
savants, artistes, d'excellents spécialistes, ingénieurs, médecins, juristes qu i en dehors 
de leur activité professionnelle développaient une activité intense sur le p lan de 
diffusion de la science, basée justement sur ce genre de principes. Mais dans sa masse 
le cadre des hommes préoccupés de la vulgarisat ion se recrutait surtout des en­
seignants. 

Le développement de la vulgarisation au X I X e siècle était dû à l'absence de son 
propre état, nombre de ses fonctions étant assumées en Pologne par les organisa­
t ions sociales et même par des initiatives individuelles. Quand après la Première 
Guerre Mondia le l'État polonais est reconstruit, pendant toute la période de la I I e 

République c'est-à-dire dans les années 1918-1939, les tradit ions de vulgarisation 
de la science de l ' intelligentsia persistent, et dans une certaine mesure elles agissent 
encore aujourd 'hui malgré le changement radical des condit ions sociales survenu 
après 1945. 

Le l ien entre la vulgarisation de la science et l'émancipation des femmes qu i 
s'est esquissé déjà les années quarante du siècle passé eut pour cause l'idée, née 
aussi dans les mil ieux de l ' intell igentsia, que le changement de la situation sociale 
de la femme est impossible sans un changement de sa mentalité ce qu i ne pourra i t 
être réalisé autrement que par l'engagement de femmes au processus de la vulgarisa­
t i on de la science. Ces idées et les activités pratiques qu i en découlaient s'expri­
maient surtout par les revues, les livres et les associations généralement peu durables 
de l 'époque; i l faut constater qu'elles ont précédé d'une cinquantaine d'années 
l'égalisation totale des droits et des chances de deux sexes dans l ' obtent ion de l ' i n ­
struct ion secondaire et surtout au niveau universitaire. 

Les premières formes de diffusion de la science, organisées d'une façon moderne 
apparaissent en Pologne parallèlement à l ' intensif ication du processus de l ' industr ia­
l isat ion, de l 'urbanisme, du développement des sciences, en particulier des sciences 
exactes et naturelles, si caractéristique pour la seconde moitié d u X I X e siècle. Une 
des sociétés scientifiques polonaises les plus anciennes vulgarisant la science c'est 
la Société des Naturalistes Nicolas Copernic, fondée en 1875 ; elle fonctionne jusqu'à 
l 'heure actuelle et édite la revue de vulgarisation scientifique « Kosmos ». Depuis 
la même data paraît sans in te r rupt ion l 'hebdomadaire (fondé en 1866) « Przegląd 
Techniczny » (Revue Technique) ayant pour but en dehors les tâches de réprésentation 



des intérêts et des problèmes strictement professionnels aussi les tâches de vulgarisa­
t i on de la science dans le mi l i eu de l ' intell igentsia technique. 

Les fortes impulsions pour la vulgarisation de la science et en même temps les 
postulats de plus en plus nets dans ce domaine émanaient dans la deuxième moitié 
d u X I X e siècle et au début d u X X e , de plusieurs sources indépendantes mais pra ­
tiquement agissaient dans la même direct ion. Parmi les plus importants i l faudrai t 
citer : a) les courants philosophiques de l'époque, le positivisme, le scientisme, le 
matérialisme ; b) les idées et les mouvements sociaux de l'époque avec le socialisme 
en tête; c) les tendences et les besoins nat ionaux de la société polonaise; d) les 
raisons de la valeur ut i l i ta i re de la science. 

Ad a). I l faut vo i r la vulgarisation de la Science en tant qu'une partie des processus 
de fo rmat ion des conceptions philosophiques modernes, des conflits des attitudes 
intellectuelles, des différends et des tendances qu i l 'accompagnaient visant à la vulga­
r isat ion d'une conception du monde déterminée. Pour nombre de grandes concep­
tions philosophiques du X I X e , et du X X e siècle la science est u n élément const i tut i f 
du po int de vue de l ' i nd i v idu , et son assimilation est un impératif pour l 'homme 
déclarant son rationalisme. Dans ce temps-là en opposit ion très distincte aux opinions 
traditionnelles, surtout d ' inspirat ion religieuse on soulignait l ' importance des sciences 
naturelles et de leur vulgarisation ; la théorie de l'évolution des espèces j oua de ce 
po in t de vue un rôle particulier. Depuis ce moment la vulgarisation des réalisations 
des sciences naturelles figure comme l ' instrument pr inc ipal dans les mains des forces 
visant la laïcisation de la société. Ce qu i caractérisait la vulgarisation inspirée par 
la philosophie ce fut le fait qu'elle tentait d ' indiquer les conséquences générales du 
développement de la science, le rôle des résultats des recherches scientifiques pour 
la f o rmat i on de l 'att i tude de l 'homme envers le monde des ses valeurs et de ses 
normes morales, et en même temps elle attachait beaucoup moins d 'attent ion aux 
problèmes particuliers, à la méthode, et aux résultats obtenus par les disciplines 
respectives. 

Ad b). Le développement de nombreux mouvements sociaux et de leurs idéologies 
se l ia i t à une activité de vulgarisat ion à une vaste échelle. En ce qu i concerne les 
problèmes contemporains u n rôle tout part icul ier incombe aux mouvements socia­
listes surtout marxistes se développant en Pologne jusqu'à la septième décade d u 
X I X e siècle. En t i rant leurs origines de la philosophie matérialiste et de la doctrine 
économique s 'attr ibuant eux-mêmes depuis u n certain temps le n o m de « socialisme 
scientifique » ils se propageaient en l iaison étroite avec la popularisat ion de la science, 
surtout économique-sociale et historique. Trouver les nouveaux partisans et les 
nouveaux membres pour les organisations socialistes notamment parmi les masses 
ouvrières peu instruites à l'époque, cela demandait un énorme travai l de vulgarisa­
t i on . C'est de l ' in i t iat ive socialiste que sont nées en Pologne les nombreuses organi­
sations sociales s'occupant de la vulgarisation de la science, u n rôle tout part icul ier 
j o u a sur ce p lan la Société de l'Université Ouvrière fondée en 1923, et existant 
jusqu'en 1950. 



E n dehors des mouvements socialistes la vulgarisation de la science constituait 
l'élément essentiel de la théorie et de la prat ique des mouvements paysans, agrariens 
surtout dans la période de la I I e République 1918-1939. C'est de leur inspirat ion 
qu'à l'époque à la campagne se sont fait j o u r les nombreuses Universités Populaires 
qu i vulgarisaient la science dans les mi l ieux des mil i tants paysans. Elles s'appuyaient 
en général sur l'activité de l ' intel l igentsia d'origine paysanne liée aux partis po l i ­
tiques paysans. Ces universités satisfaisaient aux besoins intellectuels de la campagne 
qu i en ce temps-là n'avait pas u n accès facile aux écoles surtout de degré plus élevé 
vu les barrières matérielles et sociales, et aussi les besoins de l'autodétermination de 
la classe paysanne. Les auditeurs de ces universités cherchaient dans la science des 
éléments pour acquérir la conscience de groupe, ils se passionnaient en part icul ier 
pour l 'histoire des paysans, l'économie de l 'agriculture, l 'histoire de la culture de la 
campagne présentées sous u n autre aspect qu ' on ne le faisait dans les écoles d'État. 
Dans un sens on pourra i t traiter les deux zones de la vulgarisation citées plus haut : 
ouvrière-socialiste et paysanne-agrarienne, comme des succédanés, des activités 
suppléantes dans les mi l ieux où la jeunesse avait des chances restreintes d'accès aux 
écoles supérieures et en même temps ayant des aspirations éveillées surtout dans le 
domaine de la pol i t ique. 

Ad c). Nombre d'activités et de formes de vulgarisation de la science se dévelop­
pait dans la période étudiée c'est-à-dire jusqu'en 1945, en tant que résultat des 
besoins nationaux. Ils furent ressentis d'une manière particulièrement aiguë jusqu'en 
1914, à l'époque des partages de la Pologne par trois puissances : la Russie, la 
Prusse et l 'Autr iche , et plus ta rd durant la période de l 'occupation, dans les années 
1939-1945. Pratiquement cette vulgarisat ion était liée au désir du renforcement de 
la conscience et des liens nat ionaux, à la volonté de conserver la communauté dans 
les condit ions de vie dans les systèmes polit iques différents que représentaient les 
puissances ennemies, à l 'opposi t ion aux nombreuses tentatives de russification ou 
de germanisation des Polonais. Par la force des choses cette vulgarisation comprenait 
surtout des domaines comme l 'histoire, l 'ethnographie, la géographie, l'archéologie, 
la l inguistique, l 'histoire de la littérature, l 'histoire de l ' a r t et de la culture. E n prat ique 
ce genre d'activité exerçaient et exercent jusqu'à nos jours les sociétés scientifiques 
régionales groupant les réprésentants de diverses disciplines en général sortant des 
mil ieux intellectuels. 

Ad d) . D u r a n t toute la période en tant que courant constamment présent et dont 
l ' importance grandit , se développe la vulgarisation de la science entreprise pour les 
buts strictement uti l i taires. L 'a t t i tude donnant l ' appui à cette activité prennent aussi 
bien les représentants de la science elle-même qu i y voient l ' instrument d u développe­
ment de progrès économique-technique, d u bien-être de l ' ind i v idu , — que les pra­
ticiens qu i basent toutes leurs actions, les plus prosaïques soient-elles, sur les indica­
tions et les méthodes scientifiques. E n prat ique ce courant se manifestait, et se 
manifeste jusqu'à l 'heure actuelle dans u n grand éventail de formes de vulgarisation, 
en part icul ier des connaissances utiles pour la vie professionnelle servant à élever, 



les qualités et à rendre plus efficaces les activités des travail leurs, ainsi que de la 
connaissance uti le dans la vie individuelle, personnelle. O n organisait, et on organise 
donc des cours et des recyclages les plus divers surtout dans des mil ieux dont le 
niveau des connaissances scolaires est relativement bas et les besoins pratiques 
sont grands p.ex. à la campagne dans le domaine de la science agricole. E n ce qu i 
concerne les objectifs personnels on peut noter une grande popularité de l'activité 
de vulgarisation dans le domaine de la médecine, de l'hygiène en tant qu ' instrument 
visant la protect ion de la santé et l'espérance de vie, et puis de la psychologie né­
cessaire au moins en théorie pour une mise à prof i t consciente de ses propres qualités 
et possibilités, et aussi de l'éducation des enfants. 

Pour terminer cette partie de nos considérations i l faut caractériser brièvement 
les formes de vulgarisation que nous observons en cette période. En général elles 
découlent de schémas d'organisation de l'école et constituent son prolongement dans 
le temps et dans le groupe d'âge — pour adultes. Ce t ra i t se reflète aussi dans les 
noms des inst i tut ions de vulgarisation ; on les appelle souvent écoles, Universités 
Populaires, Ouvrières et même Académies. D u po in t de vue psycho-social i l n'est 
pas difficile de déceler dans cette sorte d'activités des substituts des fonctions que — 
les mi l i tants et les auditeurs de l'Université Populaire assument dans l 'opt ique de 
satisfaire aux besoins des études supérieures ou de travai l universitaire qu'en réalité 
i ls n 'ont pas p u réaliser. Le caractère de l'enseignement est généralement scolaire 
et classique — basé sur un cours ex cathedra, une conférence, l'analyse des textes, 
des occupations en groupe (séminaire). I l faut souligner ic i l ' importance d u fait 
que nous avons déjà mentionné — le cadre de base qu i s'adonne à la vulgarisation 
se recrute des instituteurs. 

A cette époque l'école en Pologne de même qu'ail leurs se basait presque t ou t 
à fait sur le texte, le manuel, le l ivre. C'est pourquo i la vulgarisation de la science 
est depuis ses origines le plus étroitement liée à un type défini de publications, — 
en général bon marché — des brochures, des manuels de l 'autodidacte, des versions 
populaires, des lexiques à la portée des grandes masses. A u cours de nombreuses 
années paraissaient des séries entières de ce genre de publications, certaines en gros 
tirages souvent renouvelés. E u égard au destinataire dont l ' instruct ion généralement 
n'était pas très élevée (de toute façon ce n'était pas u n spécialiste) ces publications 
de même que les cours se basaient en principe sur la forme simplifiée de présentation 
de la science, le désir de la rendre accessible au destinataire du niveau moyen, elles 
se servaient donc d 'une langue courante, de comparaisons, d'analogies et de méta­
phores toutes simples. 

O R G A N I S A T I O N E T L E S PROBLÈMES D E D I F F U S I O N 
D E L A S C I E N C E E N P O L O G N E S O C I A L I S T E 

L a période actuelle, les années 1945-1972, apportent nombre de changements 
essentiels dans la vulgarisat ion de la science en Pologne ; ces changements découlent 
des changements socio-politiques et économiques survenus dans notre pays mais 

2 L a science 



en même temps on peut aussi observer dans ce domaine une continuité de traditions 
définies tirant leur origine du passé de X I X e siècle. 

Le fait de baser tout le système économiquo-social et politique sur les idées du 
socialisme scientifique, l'idéologie marxiste du Parti dirigeant déterminent le nouveau 
rôle de la science en Pologne et font naître les nouveaux besoins dans le domaine de 
sa vulgarisation. 

L'urbanisation et la phase successive socialiste de grande industrialisation et les 
transformations de la structure professionnelle qui y sont liées augmentent le besoin 
indispensable de la science technique-professionnelle dans toutes ses formes. 

L a révolution d'enseignement, le développement des écoles de tous les degrés, 
le prolongement de la scolarité, le développement de l'enseignement après le diplôme, 
l'introduction du devoir de perfectionnement des qualifications pour certaines 
professions ainsi que la conviction qu'à l'époque de la révolution scientifique et 
technique la connaissance acquise à l'école se désactualise d'une façon rapide, tout 
cela élargit considérablement le besoin social dans le domaine de la popularisation 
de la science et le caractère de préparation du destinataire. 

Le développement de mass-media, surtout de la radiodiffusion et de la télévision 
ouvre les nouvelles possibilités de popularisation pour les millions d'auditeurs. 

L'évolution idéologique engendre de nouveaux besoins dans la vie individuelle 
y compris aussi les nouveaux besoins dans le domaine de l'information scientifique. 

L'acceptation des principes du socialisme et de l'idéologie marxiste en tant que 
base du système politique et de l'idéologie du Parti dirigeant que le Parti tâche 
d'inculquer à toute la société, a aussi de nombreuses conséquences pour les problè­
mes de diffusion de la science. 

E n théorie et en pratique cela correspond à la nécessité d'entreprendre sans cesse 
des tentatives de popularisation de même qu'au sein du Parti — qui de l'organisation 
peu nombreuse en 1945, devient peu à peu une organisation comptant des millions 
d'adhérents — qu'en dehors de ses rangs, surtout parmi les ouvriers et les paysans. 
Par conséquent dans le Parti et de son inspiration naît un grand appareil de popularisa­
tion spécialisé destiné principalement à son propre usage. Aux devoirs du membre du 
Part i—jusqu 'au plus haut degré de son hiérarchie — appartient un perfectionne­
ment constant de ses qualités, l'élargissement régulier de son horizon intellectuel et 
le devoir de se tenir au courant du progrès de la science et de ses résultats. Dans la 
formation de la doctrine scientifique joue un rôle tout particulier la vulgarisation 
des sciences sociales — de l'économie, l'histoire et la sociologie. 

Dans sa propagande visant toute la société le Parti attache une énorme importance 
à la vulgarisation de la science y voyant l'instrument principal de la diffusion des 
idées socialistes ainsi que de la formation des attitudes matérialistes et laïques. 
Comme l'organisation du Parti couvre tout le territoire de notre pays, y compris 
les établissements de travail, les entreprises et les institutions, la vulgarisation qu'il 
mène se réalise à l'échelle nationale, et pratiquement elle touche presque tous les 
activistes politiques. Cette vulgarisation prend en général la forme de conférences 



et de cours réguliers dans le cadre des organismes dites Universités D u Soir de 
Marxisme-Léninisme pour ouvriers. Dans cette popular isat ion on met largement 
à prof i t les services des spécialistes et des travailleurs scientifiques aussi bien des 
membres du Part i que des personnes demeurant en dehors de ses rangs. 

Le réseau très développé des publications du Part i , des quotidiens, des hebdo­
madaires, des revues mensuelles joue un rôle considérable dans la vulgarisation de la 
science. Dans l ' in fo rmat ion scientifique adressée à un large mi l i eu prédominent 
les articles dans le domaine des sciences sociales souvent polémiques, au moins par 
rapport aux certaines théories professées dans les pays capitalistes. Dans les deux 
dernières décades les éditions du Part i font augmenter constamment le nombre 
d ' informations scientifiques populaires concernant les sciences exactes et naturelles. 
Ce fa i t a u n rapport direct avec l 'acceptation de la thèse relative au changement du 
rôle de la science pendant la période de la révolution scientifique et technique lorsque 
la science devient une force de product ion directe et non seulement un élément de 
la infrastructure. En pratique on consacre beaucoup de place à l ' in fo rmat ion sur le 
développement de l'électronique, de l 'astronautique, de la biologie et des installations 
automatiques, de la technique, de calcul avec les ordinateurs, et aux suites sociales 
prévues de ces réalisations. 

Les besoins de l'économie, le progrès technologique, la pol i t ique d'une industr ia l i ­
sation et d'une modernisat ion intense menée dans notre pays contr ibuent à l'accroisse­
ment constant de la nécessité de la connaissance pouvant servir à la pratique. Une 
partie considérable des efforts dans le domaine de la vulgarisation a au jourd 'hu i un 
rapport direct avec ces exigences évidentes de la vie contemporaine. Aussi bien les 
organisations spécialisées que les diverses inst i tut ions et entreprises s'engagent sans 
cesse dans la voie analogue de vulgarisation dans laquelle s'efface souvent la frontière 
entre le système scolaire et l'enseignement en dehors de ce système. Les sujets de 
ces stages et cours extrêmement nombreux concerne le domaine de la science très 
vaste au sens le plus large du terme. 

La révolution de l'enseignement, le développement impétueux des écoles de tous 
les degrés a crée une nouvelle s i tuation pour la diffusion de la science en Pologne 
après 1945. Elle a éveillé et fait naître les besoins d ' instruct ion beaucoup plus con­
sidérables qu'avant, ce qu i s'exprime par la ruée de la jeunesse vers les études se­
condaires et supérieures ; en même temps cette révolution a augmenté les exigences 
concernant les contenus popularisés. I l faut souligner à cette occasion que dans 
la société socialiste la valeur réelle de l ' instruct ion, pour la vie de l ' i nd i v idu monte 
toujours. Elle prend le caractère de l'investissement fondamental qu i l u i donne la 
chance de p romot i on aussi bien dans le sens matériel que dans celui de prestige. 

La révolution de l'enseignement en Pologne a aussi contribué à l'acroissement 
considérable du nombre des intellectuels. Aucun groupe social durant la période d u 
socialisme n'a augmenté d'une façon aussi spectaculaire et pat conséquent l ' i n ­
telligentsia elle-même devient le destinataire de la vulgarisation des contenus scienti­
fiques représentant un niveau relativement élevé. 



La pol i t ique de renseignement de l'État socialiste attache depuis le commencement 
de son existence, une importance capitale à la question de popular isat ion de la 
science y voyant le prolongement indispensable de l'activité de l'école, l ' instrument 
de l'éducation permanente de la société traitée comme u n des buts essentiels et des 
tâches de l'édification du nouveau régime pol i t ique. Dans cette optique, sur la base 
budget de l'État on a appelé des organisations spécialisées pour les questions de 
vulgarisation de la science et pratiquement on a imposé cette tâche à toutes les organi­
sations sociales, professionnelles, les syndicats et les institutions'scientif iques. Une 
de plus grandes inst itutions de ce genre c'est « Towarzystwo Wiedzy Powszechnej » 
(Société de la Science Universelle) qu i possède un statut légal de l 'association de 
haute utilité publ ique. Elle poursuit son activité dans tous le pays jusqu'à des moindres 
unités territoriales en dispensant des conférences, des cours de toute sorte (connais­
sances générales et pratiques, langues étrangères), et organise des Universités U n i ­
verselles et des Universités pour les Parents. L'activité de la Société est adressée 
aux adultes venant des mi l ieux le moins instruits, à la campagne, en province, et 
aux faubourgs les plus éloignés de grandes villes. En 1970 seul le nombre de l ' U n i -
versités Universelles s'approchait de 4 mi l le , et leurs activités touchaient à 300 mil le 
auditeurs par an. L a Société possède de nombreux cadres de collaborateurs engagés 
à plein emploi mais elle profite dans une grande mesure de services des spécialistes 
en province. 

A l 'heure actuelle en Pologne globalement 200 organisations, associations, sociétés 
scientifiques et régionales, centrales de syndicats développent l'activité de vulgar i ­
sation de la science. Depuis 1963, existe près de l'Académie Polonaise des Sciences — 
organisation scientifique suprême du pays — un organe appelé pour la coordinat ion 
des activités dans le domaine de la vulgarisation de la science — sous forme du 
Conseil pour les Questions des Sociétés Scientifiques et la Vulgarisation de la Science. 
I l faut souligner qu'en vertu de son statut l'Académie Polonaise des Sciences est 
tenu de vulgariser la science ce qu i pratiquement se réalise par l 'organisation des 
conférences publiques, régulières des savants réunis dans cette organisation. 

Sans entrer dans le détail i l faudrait att irer attent ion sur le processus socialement 
impor tan t et pour le sociologue très intéressant — celui de professionnalisation de 
la vulgarisation de la science qu i s'est p rodu i t après 1945. L'échelle des activités 
dans le domaine de popularisat ion, le fait qu'elles se basaient sur le budget d'État, 
sur u n système bureaucratique stabilisé, et le développement du réseau de centres 
dans le pays tout entier contr ibuaient à intensifier ce processus. Par conséquent un 
groupe des intellectuels qu i exerce la vulgarisation de la science professionellement 
ou mi-professionnellement est apparu t ou t en bénéficiant des gains supplémentaires. 
En dehors de ce nouveau groupe de professionnels u n nombreux groupe de mil i tants 
sociaux se recrutant dans une grande majorité de la classe des intellectuels assure 
la vulgarisation au moins sporadiquement et le considère comme faisant partie de 
ses devoirs sociaux. Toutefois le fait que l 'apparei l dirigeant des systèmes de vulgar i ­
sation a accepté le principe général de rémunération a pratiquement contribué à la 



dispari t ion totale de la part ic ipat ion honori f ique, gratuite à la vulgarisation d u 
côté de lecteurs, professeurs, instituteurs ou des auteurs de textes populaires. 

L'activité dans le domaine de la vulgarisation de la science est étroitement liée 
au mouvement d'édition et à son évolution. La national isat ion des maisons d'édi­
t i on , le fait de les subordonner à la pol i t ique culturelle de l'État, le fait de d iminuer 
ou même d'éliminer les impératifs lucratifs surtout en ce qu i concerne les publications 
qu ' on considère en tant qu 'un instrument impor tant de l'éducation des masses ont 
contribué au grand essor des éditions de vulgarisation scientifique de toute sorte. 
U n st imulant supplémentaire constitue aussi l'accroissement constant de l'intérêt de 
la part du publ ic porté à ces publications qu i parfois dans une seule journée dis­
paraissent de rayons de librairies. Dans les années soixante on a édité en Pologne 
environ 3 mil le titres de livres de vulgarisation scientifique dont le tirage global 
a dépassé 25 mi l l ions d'exemplaires. I l faut noter comme phénomène caractéristique 
dans ce domaine l'accroissement constant du nombre de séries d'édition thématiques 
et de publications dénommées bibliothèques populaires-scientifiques. En plus les 
nombreuses revues de popular isat ion scientifique naissent de nouveaux périodiques 
et s'élargissent toujours les rubriques scientifiques dans les quotidiens et les revues 
qu i paraissent déjà depuis longtemps. 

U n nouveau chapitre dans la popular isat ion de la science est lié au développement 
extraordinaire de la télévision qui depuis la moitié des années cinquante élargit sans 
cesse son auditoire. (A l 'heure actuelle environ 6 mi l l ions de postes de télévision 
sont enregistrés). La sphère de la vulgarisation de la science par télévision et aussi 
par radio est très vaste, elle comprend nombre de programmes et d'émissions spé­
cialisés à part i r de consultations pour les agriculteurs jusqu'aux cours d'histoire 
de philosophie. Dans les dernières années se développe à une échelle particulièrement 
grande, l'activité du type scolaire mais adressée au large publ ic , notamment les 
cours de langues étrangères et les cours de préparation aux écoles supérieurs tech­
niques. 

RÉFLEXION S C I E N T I F I Q U E D A N S L E D O M A I N E 
D E L A D I F F U S I O N D E L A S C I E N C E 

Depuis une quinzaine d'années les problèmes de vulgarisation de la science en 

Pologne att irent l'intérêt non seulement des sciences pédagogiques et des scientifiques 

mais aussi des sociologues. Duran t cette période on a entrepris nombre de recherches 

dans le terrain surtout sur celles relatives aux auditoires de vulgarisation de la science 

dans les inst i tut ions traditionnelles et les mass-media, on a organisé aussi nombre 

de discussions sur les problèmes de vulgarisation considérés du po int de vue de la 

sociologie. O n peut présenter les aspects les plus importants de ces efforts de la façon 

suivante : 

PROBLÈMES D E T E R M I N O L O G I E 

L'évolution de la vulgarisation de la science en Pologne est liée au changement 

caractéristique de la terminologie employée dans ce domaine. Depuis les années 



cinquante on employait couramment le terme « vulgarisation de la science » par 
lequel on comprenait en général le moyen de rendre accessible et de faire comprendre 
les réalisations de la science aux non-spécialistes, laïques, au large publ ic , le plus 
souvent au moyen d'une simpli f ication des problèmes et du langage de la science en 
se servant de la langue et des notions courants. 

Dans les années soixante apparaît et commence à être de plus en plus largement 
admis, aussi dans les discussions scientifiques, le terme beaucoup plus large que 
« vulgarisation », celui de « diffusion de la science ». Car au moyen de ce terme on 
définit non seulement la vulgarisation tradit ionnel le mais aussi : 

a) diffusion de la science sans simplif ications surtout en vue de relever les qual i ­

fications des spécialistes professionnels, 

b) diffusion de la science dans les mil ieux scientifiques, et même, 

c) appl icat ion de la science à la prat ique et la part ic ipat ion des praticiens au 

développement de la science. 

Une diffusion tellement élargie de la science se reflétant aussi bien dans l'activité 
pratique que dans les discussions demande une prudence toute particulière dans 
l'analyse scientifique pour éviter des malentendus éventuels. Pour le sociologue i l est 
évident qu'à notre époque, celle de la révolution scientifique et technique, la sphère 
d 'appl icat ion de la science s'élargit énormément et sur le plan social prend de divers 
aspects. Avec une no t i on de diffusion t rop élargie i l faudrait inclure à sa problé­
matique chaque processus de l 'appl icat ion des méthodes scientifiques ou de résultats, 
donc pratiquement l'ensemble de la vie économique et technique actuel, l'ensemble 
du système d'enseignement. I l semble plus raisonnable, d u moins pour les buts que 
se pose le présent rapport , de se l imiter — avec toute la conscience de l'existence des 
zones l imitrophes — à ces phénomènes qu i se produisent en dehors de l'école et en 
dehors du l ieu de travai l . T ou t en poursuivant le sujet de la diffusion de la science 
nous allons aussi exclure de nos considérations le vaste champ de la science pratique 
socialement uti le et individuel lement nécessaire toutefois n'entrant pas dans le cadre 
de la science conçue d'une façon plus restreinte. Nous allons aussi exclure le thème 
impor tant mais indépendant et pour ainsi dire, intérieur — de la diffusion de la 
science dans les mi l ieux scientifiques. A l'époque de l'énorme spécialisation des 
chercheurs scientifiques et de l'accroissement rapide de l ' in format ion scientifique 
c'est u n problème essentiel et d 'autant plus si l ' on considère qu'aux confins des 
sciences, là où elles se croisent naissent souvent des idées et des inventions intéres­
santes. Néanmoins, sur le p lan social cette question concerne un groupe relativement 
peu nombreux exerçant activement la science, et elle constitue — comme nous 
l'avons déjà souligné — u n aspect de sa vie intérieure. A ins i par la diffusion de la 
science nous allons aussi comprendre les activités ayant en vue l ' in fo rmat ion non 
seulement des spécialistes mais aussi du large publ ic cultivé (d'ailleurs très diffé­
rencié) relative au développement de la science, à ses problèmes, à ses méthodes et 
à ses résultats. 



Avec une telle conception la diffusion de la science peut mais n'est do i t pas 
forcément viser une simpli f ication de son langage, elle peut mais ne doi t pas avoir 
en vue les fins uti l itaires. 

En partant de ces données nous nous heurtons aussitôt au problème capital : 
la diffusion a pour base la convict ion de la valeur de la science, valeur immanente, 
et non seulement instrumentale, ut i l i ta ire . Une telle convict ion est une sorte de 
déclaration, d 'opt ion dans la dernière instance de caractère phi losophique. Pour 
partager cette op in ion i l faut admettre ses prémisses philosophiques qu i , elles-
mêmes, ne se laissent pas scientifiquement prouver. Nous connaissons aussi bien 
du passé que du présent les idées niant la valeur de la science dans son acception 
actuelle surtout pour l ' ind iv idu , ou exigeant qu'elle soit subordonnée aux autres, 
plus élevées dans la hiérarchie postulée. O n peut toujours repéter les paroles de 
A . Schopenhauer que l ' intellect joue le rôle de la lumière éclairant l'abîme, soit 
accepter l'avis de L . Tolsto i que ce n'est pas la science, qu i en realité ne peut-être 
diffusée, mais c'est l'enseignement mora l qu i a la plus grande importance. 

Dans les condit ions de la Pologne contemporaine u n tel raisonnement n'a qu 'un 
caractère académique. La science est pour la société socialiste et pour sa philosophie 
une des valeurs fondamentales et importantes pour chacun et de là, découle l ' i m ­
pératif de son exercice et de sa diffusion. Toutefois en même temps, surtout dans le 
domaine des sciences sociales et humaines, la théorie et la prat ique socialistes voient 
la science dans ses rapports de classe, et par conséquent en tant que champ de bataille, 
des antagonismes et des contradictions. Et cette circonstance exerce une influence 
essentielle sur la question de diffusion. 

C'est encore au début de notre siècle que le philosophe polonais Stanisław Brzo­
zowski lié à l'époque avec la pensée socialiste — ces idées ont influé d'une façon 
essentielle sur l ' intelligentsia polonaise — tra i ta i t la science en tant qu'une forme 
de la vie et une forme de l'activité sociale. I l at t i ra i t l 'a t tent ion sur le fait que les 
mêmes traits qu i décident du succès dans la science, décident aussi du succès d u 
développement de la vie sociale en tant qu 'un ensemble. A u nombre de ces caracté­
ristiques requises Brzozowski compte l'honnêteté, le criticisme et l 'auto-crit icisme 
permanent. I l s'opposait, en même temps sévèrement aux tendances de s'assimiler 
les résultats utiles et plaisants de la science et d' ignorer ou de rejeter les efforts et 
les difficultés liés à son exercice. 

Après cette in t roduct ion nous pouvons passer à l ' ind icat ion de divers groupes 
humains intéressés actuellement en Pologne à la diffusion de la science. I l est évident 
que depuis ce moment nous traitons la diffusion de la science comme une grande 
question de recherche donc l 'objet de réflexion scientifique. Ne prétendant néan­
moins à épuiser le thème dans le cadre de ce rapport nous allons nous préoccuper 
de l'intérêt pour la diffusion de la science que manifestent : 

, 1. Les groupes humains représentant le pouvoir . 
2. Les groupes humains liés professionnellement à la diffusion de la science. 



3. Les groupes humains constituant le public, les auditoires concernés, donc ses 
destinataires. 

4. Les mil ieux scientifiques. 
Ad 1. L'intérêt des autorités, des personnes responsables du développement d u 

pays, de sa pol i t ique, résulte surtout de ce fa i t que la science est traitée en tant qu'une 
force déterminée et croissant constamment. Chaque force do i t — du po int de vue d u 
pouvoir—être contrôlée sur le p lan social. Ce contrôle a deux aspects essentiels, l ' u n 
financier et l 'autre, lié à l ' op in ion publ ique. En Pologne les organes de plani f icat ion 
constituant la partie essentielle de système d u pouvo ir d'État décident en dernière 
instance de la répartition des fonds sur laquelle se base pratiquement toute activité 
dans le domaine de l'enseignement et de la science. En conséquence les fonds pour 
la science et sa diffusion font partie de plans d'État et les autorités décident de leur 
montant . Ceci concerne non seulement les dépenses du budget d'État aussi bien 
central que local destinées directement à ces buts, mais aussi dans une mesure 
considérable l'activité sociale exercée par les associations, les organisations, sociétés 
scientifiques et syndicats divers ; cette • activité s'appuyant sur les dotations d'État. 
La question se présente d'une façon analogue en ce qu i concerne la diffusion de la 
science par les maisons d'édition d'État, par la presse, la radio ou la télévision. Une 
convict ion ferme de la valeur de la science pour le développement du socialisme, le 
pourcentage croissant d u revenu nat ional destiné au développement de la science, 
surtout d'ailleurs pour des raisons qu'impose la révolution scientifique et technique 
contr ibuent à un accroissement permanent des budgets des inst i tut ions de diffusion 
de la science et de diverses dotations destinées à ces fins. 

Le problème du contrôle de la diffusion de la science en ce qu i concerne ses 
conséquences pour l ' op in ion publ ique a un caractère un peu différent. C'est juste­
ment en raison de cela que le système socialiste comme tel se base sur les idées 
scientifiques et sur l ' op in ion déterminée de caractère de classe de la science (donc 
servant les intérêts des groupes sociaux déterminés) que sa diffusion a parfois les 
traits d'une activité par excellence pol i t ique avec toutes les conséquences de ce 
phénomène. En pratique i l y est surtout question de sciences sociales, économiques 
et historiques, donc de celles qu i à l'échelle mondiale sont souvent l'arène de la lutte 
de conceptions ou même de propagande qu i servent non seulement les buts cognitifs 
mais défendent tels ou autres intérêts, qu i sont donc l ' instrument des actions po l i ­
tiques. 

Le contrôle de contenus scientifiques de ce genre découle de besoins polit iques 
évidents d u Part i exerçant le pouvo i r et visant la dominat ion dans la conscience 
sociale de l'idéologie socialiste. I l est clair que la forme, les l imites, et le caractère 
d 'un tel contrôle est conditionné par le contexte réel de la si tuation non seulement 
nat ional mais parfois aussi internat ional . 

En analysant ce problème i l y a l ieu d 'att irer attent ion encore sur un aspect 
de ce problème, sur le rôle double de l'État socialiste dans la diffusion de la science. 
I l apparaît donc d'une part comme un système du pouvo i r responsable d u développe-



ment pol i t ique du pays conformément à la conception socialiste, et d'autre — comme 
organisateur direct de la diffusion qu i le finance et prête son autorité aux contenus 
diffusés. Car l ' op in ion publ ique est persuadée que chaque activité financée par 
l'État, surtout lorsqu'elle s'adresse à un large publ ic exprime le po in t de vue officiel 
de l'autorité et de toute façon elle trouve son approbat ion. Par conséquent si p.ex. 
dans la série de vulgarisation scientifique publiée par des éditions d'État on éditait 
un l ivre professant les thèses nettement opposées aux principes du socialisme cela 
serait pour l ' op in ion publique, une activité contradictoire correspondant à la publ ica­
t i on dans une imprimer ie ecclésiastique des oeuvres athées. 

Ad 2. Le deuxième groupe présentant une att i tude caractéristique envers la 
diffusion de la science, constituent les personnes liées directement et de plus en plus 
souvent professionnellement à cette activité. C'est prat iquement une partie des 
intellectuels et des fonctionnaires influencés par le caractère inst i tut ionnel croissant 
de la diffusion avec certaines tendances au bureaucratisme, à l'élaboration des 
schémas et des normes de leur activité. Comme la diffusion de la science constitue 
la raison d'être de ce groupe aussi bien dans le sens lucrat i f que dans celui du prestige 
social i l s'efforce de donner à la dif fusion un rang le plus élevé dans la mesure d u 
possible, souligne son importance, et tâche de contribuer à son élargissement. A u 
cours de la dernière quinzaine d'années à ce groupe ont adhéré d'autres catégories 
spécialisées et influentes — travail leurs de rédactions de vulgarisation scientifique 
dans la presse et surtout ceux de la radio et de la télévision qu i ont justement beau­
coup élargi ces secteurs de programme. O n peut dire qu'une chance tout à fait nou­
velle est née de gagner une grande popularité grâce à la diffusion de la science au 
moyen de l'écran de la télévision, si l ' on le fait avec talent. Dans les dernières années 
certains parmi les popularisateurs de télévision en Pologne figurent, dans les sondages 
de l ' op in i on publ ique, aux premières places parmi les vedettes de l'écran. 

La professionnalisation rapide de la diffusion de la science peut cependant 
engendrer un cl imat de tension. Surtout en province et dans les associations anciennes 
en part icul ier scientifiques et régionales persiste encore le type de l ' intel lectuel 
exerçant la diffusion en tant qu'une sorte de mission, de vocation morale demandant 
une passion et un dévouement extraordinaire, c'est pour la p lupar t le représentant 
de la génération plus âgée. Les organisateurs de haut rang craignant la rout ine et 
la bureaucratie des inst i tut ions observent avec inquiétude le manque de dispositions 
pour l'activité sociale que remplace la diffusion de la science traitée à t i tre profession­
nel et lucrat i f , ils sont donc des tentatives pour que les vieilles tradit ions de l ' i n ­
telligentsia polonaise ne se perdent pas définitivement. D 'autre part , les exigences 
d u système moderne de la vulgarisation, le développement de la science et de ses 
disciplines spécialisées, les exigences que posent les mass-media, l imi tent les possi­
bilités de l 'amateur désintéressé et donnent une priorité d'engagement aux pro­
fessionnels qualifiés qui sont vraiment recherchés. 

Ad. 3. I l est compréhensible que les chercheurs consacrent relativement le plus 
d 'attent ion — spécialement les praticiens intéressés à ce genre de recherches — au 



publ ic , aux problèmes de réception des contenus scientifiques vulgarisés. A u cours 
de la dernière vingtaine d'années on poursuiv i en Pologne de nombreuses recherches, 
et l ' on a publié nombre de données concernant la structure socio-demographique 
de l 'audito ire de diffusion lié aux différents centres et inst i tut ions, la préférence, 
l'appréciation, l'intérêt porté pour les divers contenus scientifiques, le degré de leur 
accessibilité. L'analyse de ces résultats particulièrement nombreux en ce qu i concerne 
l 'audito ire de la radio et de la télévision ainsi que l 'audito ire de lecteurs (qui sont 
constamment l 'objet des enquêtes des centres spécialisés) dépasse les objectifs et les 
possibilités de ce rapport . I l faut seulement indiquer certaines régularités générales 
q u i se répètent. Surtout chaque enquête constate l'existence d'une relat ion étroite 
entre la part ic ipat ion à la diffusion et le niveau de l ' instruct ion scolaire. A la science 
diffusée s'intéressent plus ceux qu i eux-mêmes ont un degré plus haut de préparation 
scolaire. Ceci est partiellement lié aux divisions de générations sur le p lan statistique, 
et par rapport aux classes sociales de base — paysans et ouvriers — la jeune génération 
est beaucoup plus instruite. Les instituteurs constituent u n groupe prof i tant large­
ment de la dif fusion. O n a aussi constaté le rapport entre l ' instruct ion du destinataire 
et ses espérances des contenus diffusés. Les destinataires dont le niveau de l ' instruc­
t i on est moins élevé attendent des conseils pratiques des spécialistes et l'interprétation 
scientifique des phénomènes de la vie quotidienne. Les destinataires titulaires de 
diplôme des études supérieures attendent l ' in fo rmat ion sur les réalisations les plus 
récentes de la science qu i pourra i t élargir leur connaissance du monde. Les destinatai­
res avec une instruct ion secondaire attendent aussi bien des conseils que des i n ­
formations. 

U n indice essentiel qu i peut nous orienter dans les dimensions de l 'audito ire 
de la diffusion de la science ce sont les données des recherches concernant l ' emplo i 
des loisirs en Pologne — i l en résulte que parmi la popula t ion adulte qu i travail le 
env iron 13 % d'hommes et 8 % de femmes sont autodidactes 1 . 

Parmi les lecteurs de la presse quotidienne en Pologne s'intéressaient aux nou­
velles du monde de la science et de la technique env. 40 % habitants des villes, dont 
30 % lecteurs — travailleurs physiques, et 60 % lecteurs — travail leurs intellectuels. 

Les revues de vulgarisation scientifique sont lues par env. 4 % habitants de notre 
pays, dont 87 % habitants des villes, et 13 % habitants de la campagne. 

Des lecteurs des revues de vulgarisat ion scientifique en nombre de 20 % ont une 
instruct ion générale et professionnelle au niveau le moins élevé, 56 % — une i n ­
struct ion secondaire, et 24 %, instruct ion supérieure. Une majorité prédominante, 
car 75 % de lecteurs de cette presse appartiennent au groupe de travail leurs intellec­
tuels. Une presse de ce genre est lue de la façon la plus intense par un groupe de 
personnes âgées de 35-49 ans. Les recherches de 1966, ont démontré qu'en Pologne 
les livres sont lus par env. 57 % d'habitants dont l'âge a dépassé 15 ans, dans les 
villes 68 %, et à la campagne plus de 50 %. Les livres de vulgarisations scientifiques 

1 Les données de cette partie du rapport sont empruntées à l'ouvrage : « Diffusion de la science 
et l'intérêt pour la science» sous la rédaction de T. Cieślak et J. Kubin, Varsovie 1971. 



et scientifiques sont lus dans les villes par env. 13 % d'habitants, à la campagne — 
par env. 4 %. Les livres de vulgarisation scientifique sont lus par 3,5 % de personnes 
ayant l ' instruct ion primaire, par 7,5 % de personnes ayant l ' instruct ion secondaire. 
Parmi les personnes ayant l ' instruct ion supérieure les livres de ce genre lisent : 
professeurs de lycée — 23 %, ingénieurs, économistes, juristes — 17 %, médicins — 
13 %. Comme i l découle de recherches, les médecins sont obligés de l ire beaucoup 
de publications spécialisées et professionnelles, i l leur reste peu de temps pour un 
autre type de lecture. 

Les recherches concernant la radio prouvent qu 'aux émissions éducatives et 
scientifiques s'intéressent 5 % d'auditeurs ce qu i correspond (en chiffres absolus) 
à u n auditoire de 1200 mil le personnes. 

Pour la télévision i l y en a 10 %, ce qui donne u n auditoire de 1500 mil le . 

Ad. 4. L 'at t i tude des mil ieux scientifiques envers la diffusion de la science a cer­
tains traits de l'ambivalence. D 'une part, c'est justement de ce mi l i eu que se recrutent 
les animateurs, les organisateurs et les cadres enseignants le mieux préparés, établis­
sant les programmes et gagnant sur la diffusion, et d'autre — c'est là que naît l ' a t t i ­
tude crit ique envers la diffusion. Une partie des chercheurs scientifiques jouent dans 
les discussions sur la diffusion u n rôle double, aussi bien celui des mi l i tants, des 
activistes et même des enthousiastes de la dif fusion, que celui — des investigateurs, 
donc des hommes qui doivent prendre une distance intellectuelle envers l 'objet de 
leur réflexion. Les idées critiques sur la diffusion concernent ses différents aspects, 
à part i r de plus généraux jusqu'à ceux techniques et pratiques. Nous allons citer ic i 
quelques-uns des plus caractéristiques. 

Même si nous acceptons la thèse que la science devrait être vulgarisée car elle 
présente une valeur pour la société en tant qu 'un ensemble nous ne tranchons pas 
la question si toute la science do i t constituer l 'objet de diffusion. A ins i p.ex. est-ce 
q u ' i l faut dans le cadre de l 'histoire de la culture vulgariser aussi la connaissance 
de l 'histoire de la tor ture sur laquelle nous n'avons que t rop de matériaux du passé 
plus récent ou plus éloigné, est-ce qu ' i l faut dans le cadre de la chimie et de la mé­
decine populariser la connaissance de la fabricat ion des substances à forte réactions, 
des narcotiques etc. ? L 'histoire de la vulgarisation de la science démontre entre 
autres que c'est justement dans la période précédant l'hitlérisme en Allemagne qu 'on 
popularisait largement la connaissance des tortures et du sadisme, est-ce qu 'on ne 
pourra i t donc en déduire qu 'au moins partiellement elle ait contribué à la préparation 
des cruautés futures ? 

Par conséquent on formule un po int de vue soulignant la nécessité de sélection 
de contenus pour la diffusion ce qu i pose évidemment de nouveaux problèmes de 
critères et de mécanismes de cette sélection. 

Le deuxième groupe de reflexions concerne les possibilités de diffusion de la 
science v u sa mathématisation, sa formal isat ion qu i progressent et l'élaboration de 
son langage propre difficilement compréhensible pour les personnes non initiées. 
Les éminents mathématiciens att irent l 'at tent ion sur le fait que c'est justement dans 



le domaine de cette discipline de base que les possibilités de simpli f icat ion, de t ra ­
duct ion en langue courante sont minimes, tandis que le cours sans simplif ications 
exige un énorme effort de préparation, à l'échelle d 'un grand auditoire, pratique­
ment irréel. 

A u fait, c'est un problème général, la diffusion do i t forcément être liée à u n 
genre de t raduct ion d'une langue de la science en autre langue, le plus souvent non 
scientifique. Est-ce qu'une telle t raduct ion n'entraîne pas une profonde déformation 
du contenu, une perte de l ' in fo rmat ion la plus essentielle, est-ce qu'elle ne mène 
pas à la dif fusion du dilettantisme? C'est évidemment aussi une question du po in t 
de vue car on peut défendre la thèse qu 'au moins un certain type de dilettantisme 
est socialement uti le , favorise la diffusion des contenus qu i autrement restent à l ' i n ­
térieur de groupes peu nombreux et ne peuvent jouer le rôle du st imulant scientifique 
ou au moins culturel . 

Dans toutes les prévisions concernant le développement de la société socialiste 
on souligne que le rôle de la science va toujours s'accroître aussi bien dans ses appl i ­
cations pratiques, que dans son influence sur l 'att i tude de l 'homme. Les programmes 
et les plans pour les années à venir prévoient en Pologne un nouvel épanouissement 
des activités visant le diffusion de la science ; on peut aussi s'attendre à la cont inuat ion 
des études sur la dif fusion, ses suites et ses mécanismes sociaux. Leur sujet sera en 
partie une cont inuat ion des thèmes traités dans le présent rapport , i l va aussi apporter 
une réponse à de nouveaux problèmes qu i vont surgir dans le mi l ieu scientifique et 
dans celui de ses usages et de ses destinataires. 



Witold Kieżun 

C E R T A I N S PROBLÈMES D E P L A N I F I C A T I O N 
DES R E C H E R C H E S S C I E N T I F I Q U E S 

P R O C E S S U S D E S ÉTUDES C O M M E O B J E T D E C O M M A N D E 

Le monde moderne est un monde d'organisation. Toutes sortes d'organisations 
qu i essaient de définir la méthode d 'act ion la plus efficace, satisfont de plus en plus 
aux besoins humains. 

Les besoins scientifiques, dont l'intensité s'accroît sans cesse à mesure que le 
progrès technique et culturel augmente, deviennent aussi l 'objet d'une action organisée, 
y compris toutes les étapes telles que la définition du but , l'élaboration du pro­
gramme, du plan, sa réalisation et le contrôle de la mise en oeuvre. L a création 
scientifique se soumet de plus en plus à un ordre défini, on y trouve plus d'éléments 
rationnels du pronostic et de st imulat ion des tendances de recherches. 

Le phénomène du processus créatif devient lui-même l 'objet de considérations 
scientifiques qui essaient de découvrir son secret afin de pouvo ir l 'organiser étant 
donné ses buts. 

I l faut rappeler ic i la caractéristique tradit ionnelle du processus créatif1 selon 
les phases typiques suivantes : 

1) préparation comprenant tous les essais réfléchis d'une solut ion d u problème 
ainsi qu 'un ensemble de notions, de méthodes, de systèmes de reflexion qui consti­
tuent l ' ou t i l conceptuel du chercheur, 

2) incubat ion — période sans idée consciente du problème, mais où la sub­
conscience qui influe sur la cristall isation du problème entre en j eu , 

3) prise de conscience de l'idée de la solut ion, 
4) vérification — période d'une appréciation consciente de l'idée précisée. 

Cette div is ion est contestée par certains psychologues qu i la trouvent t r op arbit­
raire. Néanmoins elle est nécessaire pour les buts d 'organisation, car elle caractérise 
la diversité d u processus créatif par rapport au travai l administrat i f ou product i f . 

Les phases particulières présentent un système conjugué qu ' on pourra présen­
ter en conséquence cybernétique sous forme suivante 2 : 



O n peut constater en général que la procédure investigatrice a sa caractéristique 

définie, le po in t de répère en est une in fo rmat ion que nous définirons comme le 

savoir de départ W. I l facilite la f o rmula t i on de la question d'études, la mise du 

problème P. 
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Ces problèmes sont résolus au moyen des outi ls N qu i ont le caractère intellectuel 
(soft wäre) et instrumental (hard wäre). 

Les problèmes résolus augmentent le bagage de science et engendrent de nou­
veaux problèmes nous avons donc la séquence WPN... W1P1N1. 

Etabl i r la direct ion de cette séquence est le but de commande du processus d'étu­
des qu i se produ i t sur quelques champs de commande. 

Le champ extérieur de commande est représenté par les praticiens—polit iciens, 
le champ intérieur est le domaine des chercheurs. 

Les champs intérieurs et extérieurs de commande communiquent entre eux au 
moyen des flots d ' informat ions. Cette interact ion a été définie par R u d n i t z k y 3 comme 
« marché de recherches ». 

Les chercheurs et les praticiens communiquent entre eux-mêmes ; à la suite de 
ces études est créé u n système nouveau St mis en oeuvre par les praticiens. 

S T R U C T U R E D Y N A M I Q U E D U P R O C E S S U S D ' É T U D E S 

Envisageons de plus près la structure dynamique d u processus d'études en accep­
tant , que toute structure dynamique est définie par le choix et l 'ordre des moyens 
afin d'atteindre des buts (buts indirects), et le choix des facteurs employés (des gens 
et des choses). 

Le po in t de répère pour diriger la dynamique du processus d'études est le pro­
nostic du développement de la science. 

Pronostiquer c'est « prévoir l 'avenir », ce sont des cycles de pronostics des événe­
ments futurs. 

Se servant de la terminologie praxéologique, nous pouvons définir le pronostic 
comme une action préparative à toute activité. Dans la structure dynamique du 
processus du travai l nous allons considérer le pronostic comme première étape du 
processus qu i consiste à rendre possible la fo rmat ion du but et à définir les condi­
tions d'une activité future. 



Le pronostic est donc l 'ant ic ipat ion de planif icat ion. L 'objet d u pronostic en 
tant qu'élément de la structure dynamique d u processus d'études pour ra être : 

— détermination de la direct ion et du temps de développement des disciplines 
particulières, détermination du développement fu tur des nécessités sociales du pays 
en question (économiques et culturelles), détermination des condit ions futures du 
développement de la science ( format ion du personnel et du matériel), enfin défini­
t i on de « la coopération internationale future et r ival isat ion internationale scienti­
fique future à l'échelle mondiale » 4 . 

Envisageons de plus près un des problèmes du pronostic impor tan t pour la 
commande du processus, c'est-à-dire la tendance de diffuser les produits scientifiques 
(idées, hypothèses, méthodes, outi ls de recherches). 

M a r i a N o w a k o w s k a 5 envisage avec pertinence ce problème, étudié au Labora­
toire de Praxéologie de l'Académie Polonaise des Sciences, en présentant les mo­
dèles empruntés aux modèles d'épidémies. 

Ce modèle est basé sur l'hypothèse que la rapidité de l'acroissement d u nombre 
to ta l des travaux scientifiques relatifs à ce sujet augmente à mesure que les travaux 
sont publiés dernièrement et d iminue avec le nombre des travaux parus jusqu'à 
présent (c'est-à-dire à mesure de l'épuisement du problème). 

L'analogie avec le phénomène de l'épidémie consiste en appar i t ion d u nouveau 
travai l correspondant à un nouveau cas (nouvelle « source de contaminat ion » ) ; la 
rapidité de l'accroissement de l'épidémie est limitée par l'épuisement d u nombre des 
personnes sujettes à cette maladie ; par analogie, la rapidité de l'accroissement des 
travaux scientifiques relatifs à un sujet donné est limitée par l'épuisement du pro­
blème. 

Ce modèle d'accroissement décrit plusieurs phénomènes, sans se borner à l'épi­
démie seule : i l sert à la description des phénomènes scientifico-métriques par Na-
l imow 6 , de l'accroissement des populat ions biologiques, de celle de longueur des 
lignes de chemin de fer, ou bien de l 'extension des on-di t (cf. Daley 7 ) . 

Plus précisément, dans la modèle de l'accroissement de la popula t ion des ouvrages 

scientifiques concernant le sujet ci-évoqué on admet que les nombres prévus des 

ouvrages Xt, X2 ... au sujet d u thème donné, paraissant successivement, corres­

pondent aux équations 

L'interprétation de cette équation est intuit ivement la suivante : le problème se 

compose de N sous-problèmes, dont chacun est l 'objet d'une publ icat ion, tandis que 

b est u n certain coefficient de propor t i on , qu i caractérise « l'attractivité » de la problé­

matique ( « degré de contaminat ion » par analogies d'épidémies). 

L'hypothèse de l'épuisement de la problématique se confirme dans d'autres 

théories, telle que la théorie de jeux. La figure 2 en est l ' i l lustrat ion. 



L a courbe sur le graphique est tracée pour la valeur des paramètres N = 400 et 

T = bN = 1.69. Entre 1925 et 1956 i l a paru au sujet de la théorie de jeux 301 

ouvrages. 
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Dans le problème de la psychologie de la product ion , problème fondamental 

pour l 'organisat ion de l'activité scientifique, on trouve une situation aussi caractéri­

stique. 

Selon la bibl iographie de Strzałecki 8 on peut juger que cette problématique se 

caractérise par l'accroissement des publ icat ions, ce qu i prouve qu'elle est l o i n d'être 

épuisée. 



O n peut évaluer les paramètres du modèle Netb qu i rendent possibles l ' obtent ion 
des courbes approximatives, donc jusqu'à u n certain degré o n peut obtenir le pro­
nostic d u développement fu tur de la popula t ion des travaux scientifiques à u n sujet 

11 Dynamique des changements du nombre des publications consacrées à la 
psychologie de l'oeuvre 
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donné, au moyen de la méthode des carrés minimes en se servant de l 'ordinateur ; 

si l a s i tuat ion du sommet de l 'histogramme est connue, on peut évaluer approx imat i ­

vement les paramètres N et T = bN de la manière suivante : 

et 

T=bN 

N x 

Si le modèle est plus compliqué, nous pouvons, en dehors du pronostic du 
changement du nombre de publications dans les années qu i suivent déterminer le 

3 La science 



nombre des savants qu i s'occupent du problème concerné dans la même année, 
y compris des savants qu i n 'ont publié aucun résultat. 

Sans motifs plus détaillés i l sera ut i le pour avoir une or ientat ion générale d u 
modèle de citer l'équation suivante : 

"<+i = (l-a)u, + cx, [1] 
où : 

!
 1 

a — probabilité d'abandonner par le savant la problématique au cours de l'année, 

c — coefficient de l'intérêt d u problème, 

u,— nombre des savants qu i s'intéressent au problème donné dans l'année t, 
x, — nombre des publications sur le sujet donné paraissant dans l'année t. 
Nombre des publications espéré qu i paraîtront dans l'année t+l : 

t 
* , + 1 = [ l - ( l - b ) " } \N-Vxt] [2] 

où : 
x, — nombre des publications à u n sujet donné paraissant dans l'année t, 

b — probabilité de solut ion d 'un sous-problème défini au cours d'une année 
par un savant. 

Nombre espéré de nouveaux noms ( « ( + 1 ) dans l'année f + 1 : 

n t + 1 = f 1 _ j l - iU ' + 1 j u° (pour u? > 0) [3] 

où : 
ü? — nombre des savants qu i au début de l'année r + 1 n 'ont résolu aucun des 

sous-problèmes. 

zt+1 — nombre des travaux de nouveaux auteurs dans l'année r + 1 . 

Les modèles présentés ci dessus d'une manière générale, v u leur adéquation du 
mécanisme du développement de la science, ont une grande importance pour la 
définition de la suite de séquence W, P,N, ... W1 Pi Ni, donc pour toute la structure 
dynamique du processus d'études. En particulier ces modèles de pronostic deviennent 
la base de définition de fin indirecte qui est la planif icat ion du processus d'études. 

Envisageons plus exactement le sujet de la fonct ion de plani f icat ion comme 
élément de structure dynamique de commande. 

O n peut constater en général que le p lan de l'activité d'études est l 'operationisme 
des tendances définies à la suite d'une analyse des pronostics. 

Les résultats des pronostics employés concernant surtout les tendances du dé­
veloppement des disciplines particulières exigent une confrontat ion avec le besoin 
social défini dans le champ de commande extérieur (praticiens — politiciens). 

Ce besoin est formulé sur le fond des pronostics généraux économiques et po l i ­
tiques. 

L a planif icat ion comme phase de commande, do i t non seulement définir l'ensemble 
des problèmes scientifiques à résoudre, mais aussi proposer une d is t r ibut ion des 
ressources humaines et ressources matérielles. 



La p lupar t de problèmes planifiés dans le domaine des recherches scientifiques 
do i t être envisagée d'une manière formelle. 

O n connaît, par exemple, le modèle élaboré par P. V. Norden 9 qu i a pour but 
la planif icat ion des besoins en cadres pour le sujet donné à différentes étapes de 
solut ion. 

Action d'effectuer Transmission à la 
Planification [ e s p r o j e t s Prototype m i s e e n o e m r e 

Temps 
Fig. 4 

Les formules mathématiques prennent la forme 

y = k(l-e-"2); y'= Ikate'"'2 

où : 
a — demande actuelle des travail leurs, 

y' — demande des cadres dans le mois cité, 
k — demande complète des cadres à l'étape concernée, 
a — paramètre de la forme de courbe, 
t — temps à part i r du début de l'étape, 
e — 2,71728 (base des logarithmes naturels). 

I l faut aussi attirer l 'a t tent ion à la conception polonaise de formal isat ion du 
processus de planif icat ion présentée par B o j a r s k i 1 0 . Elle concerne les recherches 
appliquées et les travaux de développement dans le domaine de la technique, en 
partant d u principe que pour évaluer ces travaux i l suffira de connaître les éléments 
particuliers du coût de leur réalisation, ainsi que l'effet économique obtenu lors de la 
mise en oeuvre. Bojarski fait u n inventaire exact des travaux partiels et des mises 
opérationnelles et d'investissement en définissant la condi t ion optimale de la variante 
d u p lan en tant que « résultat des effets sommaires économiques net les plus grands 
possibles dans le cadre des possibilités limitées par les effectifs, le potentiel d'études 
des établissements particuliers et la l imi te des dépenses sur place et à l'étranger » . 

L a formal isat ion du p lan envisagé comme tâche de commande, donc celle qu i 
comprend tous les facteurs d'une réalisation efficace, est u n problème très compliqué. 

Le nombre des combinaisons existantes d u p lan de 100 problèmes, dont seule­
ment 70 % pour ron t être réalisés, vu les limites définies, est 2.9 • 1 0 2 7 . 

U n grand nombre des variantes rend impossibles leur rangement et la descrip­
t i on par les fonctions continues, pour lesquelles on aurait pu désigner les extrêmes 
recherchés par voie analytique. 

Même au moyen d 'un ordinateur le plus rapide i l est impossible de compter 

toutes les variantes. Cependant la décomposition du p lan et son opt imal isat ion 

partielle est possible. 

Demande 
des cadres 



Notamment i l faut att irer l 'a t tent ion à la possibilité d 'appliquer les méthodes 
de plani f icat ion à réseau afin d'établir les condit ions d'une réalisation à terme. 

Les études de recherches compliquées, dont la structure comprend tâches, thèmes, 
sous-problèmes et problèmes et dont le succès dépend entre autres des ressources 
humaines et matérielles, peuvent être comprises dans le système de réseau possédant 
une voie cr i t ique définie. L'exemple d'une telle so lut ion à l'échelle gigantesque est 
le programme cosmique N A S A . 
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Fig. 5 



En Pologne jusqu'à présent on ne pratique pas la plani f icat ion de ces méthodes. 
I l s'ensuit que la l ivraison d'équipement dans le processus de la réalisation des 
recherches se caractérise parfois par le retard ou bien par l'insuffisance des moyens 
requis. 

Occupons-nous encore de plus près de la structure thématique du plan. 

Les pronostics de la direct ion du développement des disciplines et de l'intensité 
d u champ de recherches des problèmes définis d'une part et les besoins économiques 
définis par le champ extérieur de commande de l 'autre, t ou t cela crée la possibilité 
de commande de direct ion du processus de recherches. 

En part icul ier cette commande peut concerner le développement de la problé­
matique, accélération du temps de son épuisement, donc la solut ion des problèmes. 

Nous allons présenter ici comme exemple, les résultats de la s imulat ion numérique 
d u processus de commande du développement de la problématique. L a simulat ion 
était faite au Laboratoire de Praxéologie de l'Académie Polonaise des Sciences. 

Les courbes continues caractérisent le processus dans le modèle épidémique de 
diffusion des produits scientifiques aux valeurs numériques admises des paramètres 
suivants : 

— problématique simulée se compose de 400 sous-problèmes — leur solut ion est 
résolue par le problème (N = 400), 

— chaque année en moyenne environ 30% de chercheurs travai l lant sur ce pro­
blème, l 'abandonnent (a = 0,3), 

— les difficultés des sous-problèmes particuliers sont telles qu'à chaque mil le 
chercheurs travai l lant pendant la même année sur le même problème, seulement c inq 
réussisent (b = 0,005), 

— chaque nouvelle publ icat ion attire à cette problématique en moyenne 1,3 de 
nouveau chercheur (c = 1,3). 

Les courbes discontinues définissent les effets de commande d u processus aux 
paramètres donnés. 

L a problématique a été épuisée au cours de 8 ans et non de 10 ans, la commande 
a donc donné le résultat d'accélération défini. L a s imulat ion impl ique ici l 'augmen­
ta t i on uni forme du nombre des chercheurs de 30 personnes pendant quatre ans 
successifs superposant les changements spontanés du nombre des chercheurs selon 
les équations du modèle. 

I l est clair que ce modèle envisage une simpl i f icat ion assez avancée en postulant 
avant tout les mêmes capacités de tous les chercheurs, la même difficulté de tous les 
sous-problèmes et l'indépendance des recherches scientifiques. Ayan t les données 
empiriques conformes, on peut introduire des paramètres supplémentaires, tenant 
compte en tous cas de capacité différente des chercheurs. 

Le modèle simulé d u pronostic comme effet des travaux de l'étape de pronostics 
facil itera donc la commande opérationnelle; les plans « ... » peuvent constituer 
sa forme extérieure, p.ex. tous les deux ans et demi en c inq ans. Sur le modèle re­
présenté ci-dessus on peut noter les théorèmes : 



1) l 'objet de la fonct ion de commande est la détermination d u nombre des 
chercheurs délégués à la problématique choisie à la date fixée. 

Dans ce cas le sujet de la fonct ion de commande c'est avant tout la concentration 
périodique des forces d'études. Cette concentration en majorité détruit les struc­
tures statiques déjà existantes, car l'ensemble de chercheurs peut s'étendre sur les 
travail leurs de différents laboratoires, centres et instituts. I l y a des cas où l'équipe 
qu i se trouve dans une cellule d'une structure statique ne le rempl i t pas entièrement ; 
i l en résulte que la direct ion est surchargée et que le chef qu i dirige l'ensemble de 
chercheurs ne soit en même temps chef de la cellule. 

Dans le nombre réel des cas le phénomène de la structure dynamique et de la 
structure statique reste inadéquat. 

Donc l 'objet de commande do i t être : 

2) ajustement permanent de la structure statique à la structure dynamique d u 
processus, adéquation entière d u système objecti f (problèmes de recherches) au sys­
tème subjectif (cellules d'organisation), 

3) garantie d'adéquation de la structure statique au processus créateur. 

SYSTÈME D E P L A N I F I C A T I O N G L O B A L D E S R E C H E R C H E S 
S C I E N T I F I Q U E S E N P O L O G N E 

E n 1971 on a in t rodu i t en Pologne de nouveaux principes de plani f icat ion globale 
des recherches scientifiques. Ces principes reflètent la po l i t ique de l 'Etat dans le 
domaine de la science, concentrée sur : 

1) le choix de directions et de buts des travaux de recherche et de développement, 
2) la s t imulat ion de créer et d 'uti l iser le potentiel de recherches de développement 

ainsi que la mise en oeuvre et la vulgarisat ion de résultats. 

O n a tenu compte avant t ou t des travaux en bloc R+D (de Récherche et de 
Développement) en cycles complets et des principes de communicat ion des tâches 
et des moyens en appl iquant la méthode de financement des objets, donc des thèmes 
d'études et non des unités d'organisation. 

Le po int de départ du système central de plani f icat ion est la définition des do­
maines prioritaires de l'activité scientifique et dans leurs cadres des problèmes essen­
tiels pour les années 1971-1975. 

Les problèmes, choisis au début par le.Ministère, basés sur les pronostics d u 
développement économique et scientifique ont été soumis à une sélection approfondie 
et une vérification avec la part ic ipat ion de 2000 experts (savants et praticiens). 

Le programme actuel do i t réaliser les buts essentiels suivants : 

— développement de la base des matières premières et ut i l isat ion des richesses 
naturelles du pays ainsi que l 'exploatat ion du matériel, 

— modernisat ion de la product ion et de ses méthodes, notamment par l ' i n t r o ­
duct ion des constructions modernes et de la technologie, 

— amélioration remarquable de satisfaction des nécessités et des condit ions de 
vie de la populat ion , 



— perfectionnement des méthodes d 'administrat ion, entre autres par le développe­
ment des moyens d ' informatique, de l ' in fo rmat ion scientifico-technique, appl icat ion 
électronique de la technique de calcul. 

— développement des recherches fondamentales ( importance gnoséologique) qu i 
comprennent tous les domaines de la science, entre autres les sciences humaines. 

L a somme globale de frais est répartie de la manière suivante : 

— pour la solut ion des problèmes des matières premières et énergétiques env. 
30 %, 

— pour la solut ion des problèmes, dont le but est la modernisat ion et l'améliora­
t i on de la qualité des moyens de product ion env. 47 %, 

— pour la solut ion des problèmes qu i envisagent la satisfaction des besoins de 
vie et l'amélioration des condit ions de la vie sociale env. 23 %. 

Les domaines des recherches préférés comprennent en général 11 domaines dont 
69 problèmes principaux. 

I l paraît souhaitable de présenter l ' index des domaines suivants : 
1. Fossiles et matières premières, 

2. Matières premières et produits métallurgiques, 
3. Matières premières, matériaux et produits chimiques fabriqués et transformés, 

4. Fabricat ion, transformation, diffusion et exploatation de l'énergie, 
5. Machines, installations, outi ls et produits mécaniques, 

6. Méthodes, moyens et systèmes de mesurage, de contrôle, de commande de 
l 'automatisat ion, installations et systèmes de communicat ion, 

7. Construct ion et matériaux de construct ion, 

8. Routes, moyens et méthodes de transport et de communicat ion, 

9. Satisfaction aux besoins de vie de l 'homme. 
10. Protection et fo rmat ion de la santé, du mi l ieu social et du travai l de l 'homme, 

11. Développement culturel , social et économique. 
Dans le domaine 11 qu i a un caractère humaniste, i l y a deux directions fonda­

mentales : 

— système de planif icat ion et d 'administrat ion avec le problème « Méthodes de 
planif icat ion centrale et principes du fonctionnement de l'économie », 

— modèle socio-économique fu tur en Pologne comprenant deux problèmes : 
« Bases d'aménagement du terr i to ire et changements prévus dans les modèles de 
consommation, de besoins culturels et système de valeur de la société polonaise ». 

Les problèmes de base particuliers sont dûs aux instituts ou écoles qu i ont la 
fonct ion de coordinateur. O n choisit des équipes de coordinat ion spéciales com­
posées de représentants part ic ipant aux examens d u problème concerné. Les équipes 
de coordinat ion changent la structure rigide d'organisation en faisant coopérer les 
chercheurs d'une spécialité sans égard à leur poste actuel. Le coordinateur dispose 
des fonds qu i sont partagés parmi les inst i tut ions coopérant à la solut ion du problème. 

Le système présenté dans ses généralités ne comprend pas l'ensemble des recherches 
poursuivies en Pologne, outre le système central i l existe encore des plans des sections 



inspirés et mis au po in t par les ministères particuliers et les écoles. Les centres scienti­
fiques de recherches ont aussi leurs propres programmes de recherche qu i expriment 
leur intérêt scientifique. I l existe cependant la priorité des problèmes pr inc ipaux 
qu i sont financés avant les autres. 

Tou t ce système de planif icat ion in t rodu i t dernièrement a u n caractère d'expéri-
ment, cependant i l est en quelque sorte un essai de rat ional isat ion du développement 
de la science et de l 'ut i l i sat ion au m a x i m u m de ses résultats ; c'est pourquo i on 
s'intéresse tellement aux méthodes de l'établissement de pronostics et de plani f icat ion 
de recherches. 
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Salomeą Kowalewska 

LES F O N C T I O N S SOCIALES DES SOCIÉTÉS 

S C I E N T I F I Q U E S E N P O L O G N E 

Dans le système des inst itutions scientifiques en Pologne en dehors des universités, 
des écoles polytechniques, d'autres écoles supérieures et instituts de recherche scien­
tif ique les nombreuses sociétés scientifiques déploient actuellement leur activité. Leur 
s i tuat ion dépend de plusieurs facteurs. On peut citer ic i des modèles tradit ionnels 
reconnus et renouvelés de différente manière, les condit ions d'organisation dans 
lesquelles travai l lent actuellement les savants, et les changements sociaux, écono­
miques et culturels dans la macrostructure qu i ont entrainé u n changement de la 
demande des connaissances scientifiques et la fo rmat ion de nouveaux groupes s' in-
téressant à la recherche. 

Les sociétés scientifiques répandues en Europe depuis le X V I P siècle constituent 
un exemple des inst itutions caractéristiques par leurs programmes, leurs conceptions 
d'organisation et les fonctions bien différents. 

Nous connaissons des sociétés ouvertes accessibles à u n large publ ic et des 
sociétés fermées appelant leurs membres en recompense de leurs qualités remarquables. 
Certaines sociétés réunissaient également en dehors des chercheurs professionnels 
des amateurs et des mécènes accordant leur appui à la science, d'autres, admettaient 
exclusivement des savants. L'activité de ces sociétés dans certains cas se l im i ta i t 
à des discussions. Dans d'autres — elle comprenait l 'organisat ion des recherches 
en équipes, leur financement ou la vulgarisation de la science. 

Les rapports des sociétés scientifiques avec la société n'en ont pas été moins 
différenciés et dépendaient dans une grande mesure de relations polit iques et de la 
culture intellectuelle des groupes influents dans cette société. La fo rmat ion d'une 
société ne demandait parfois qu 'un enregistrement publ ic , dans d'autres situations, 
elle exigeait de nombreuses démarches préalables indispensables pour obtenir une 
autor isat ion d' inaugurer l'activité de la société scientifique qu i soit conforme aux 
intentions de ses fondateurs. Les autorités polit iques et économiques exprimaient 
leur att i tude — envers ces organismes — soit par les tolérer, soit par condamner ou 
in t e rd i r ; leur activité, et dans le cas d'une op in ion positive par accorder leur appuie 



ce qu i t rouva i t son expression dans les privilèges, les dotations financières o u bien 
dans les honneurs élevant le prestige des membres. Actuellement, comme dans le 
passé, les sociétés scientifiques se distinguent par l'étendue de leur autonomie, leur 
structure intérieure, leur fonct ionnement et leurs programmes. Leur t ra i t c o m m u n 
et spécifique, paraît-il, est le fait que ce sont les associations fondées pour le dé­
veloppement d'une valeur reconnue. Dans notre cas cette valeur c'est la science qu i 
devient le facteur réunissant les personnes intéressées au renforcement de sa pos i t ion 
dans le système d'autres valeurs. 

L a s i tuat ion des associations scientifiques dans les sociétés contemporaines mérite 
l 'a t tent ion des chercheurs étudiant les rapports réciproques de la science et de la 
société d u po int de vue de leur condit ionnement par deux variables, très répandues 
à l 'heure actuelle. 

L a première variable, c'est la professionnalisation de l'activité scientifique qu i 
s'étend sur les différents domaines des fonctions assumées par les savants. Les fonc­
tions de professeur universitaire et les fonctions de chercheur transformés en métier 
dans les siècles précédents sont maintenant complétés par celles d'organisateur des 
recherches, d'éditeur des publicat ions scientifiques, d'expert col laborant avec le 
pratic ien devenus non moins professionnels. L a professionnalisation des fonctions 
est accompagnée par la fondat ion des inst i tut ions scientifiques remplissant leurs 
tâches d'une manière systématique avec concours des spécialistes employés et ré­
munérés. Le développement de ces inst i tut ions change la posi t ion et les fonctions 
des sociétés scientifiques sur le p lan social, d iminue la sphère de leur utilité surtout 
en ce qu i concerne les domaines commandés par les inst i tut ions professionnelles. 
L a deuxième variable - c'est la pol i t ique de la science poursuivie actuellement dans 
beaucoup de pays. 

Pour les politiciens — les sociétés scientifiques sont des inst i tut ions q u i ressemblent 
aux autres et q u ' i l faut diriger et subordonner aux buts déterminés. Pour les savants 
c'est le terra in de leur activité de l ibre choix dans laquelle ils manifestent leurs 
préférences personnelles concernant la méthode de la recherche, l'interprétation de 
son sens social et son appl icat ion aux besoins sociaux. 

L a confrontat ion des postulats polit iques concernant le rôle de la science dans 
la société avec l'idée des chercheurs scientifiques relative à ce sujet, semble plus 
facilement observable dans les sociétés scientifiques que dans d'autres systèmes 
d'organisation. Les devoirs sociaux ne sont pas strictement définis. Ce sont les 
membres des sociétés scientifiques qu i interprètent à leur manière le programme 
officiel ou bien ils attr ibuent une importance particulière à u n de ses éléments. Dans 
des situations critiques pour l 'association lorsque pour une raison ou pour une autre 
elle est mise en cause, les membres doivent justi f ier leur choix, expliquer le rôle 
rempl i ainsi que la signification d u programme réalisé. Ceci demande de prendre 
une pos i t ion envers les attentes et les postulats sociaux dans lequels se manifestent 
les options des savants et leurs opinions sur la valeur de la science pour la société. 

Le pol i t ic ien préoccupé de la direct ion des recherches et de la valor isat ion de 



leurs résultats applique à l'évaluation des réalisations des associations ses propres 
critères. I l s'intéresse surtout à leur utilité pour son propre programme ne tenant pas 
compte de ces traits particuliers qu i peuvent être attrayants pour les savants. D'après 
les rapports i l lustrant l 'att i tude des politiciens envers les associations scientifiques 
que j ' a i p u examiner, on pourra i t déduire qu ' on les fait souvent orienter vers les 
buts qu i parfois s'écartent d'une façon considérable du programme établ i l . L 'adap­
ta t ion des associations à de tels postulats comme la recherche et la plani f icat ion des 
moyens de prévention des suites pernicieuses de l ' industr ia l isat ion, de protect ion de 
l 'environnement, de la santé de l 'homme, de son développement personnel, exige 
une organisation modifiée et de nouvelles orientations chez les membres des sociétés 
regroupant les spécialistes 2 . Certaines d'entre elles s'occuppent surtout des intérêts 
de groupe qu' i ls identifient avec le service pour la science. Les autres se posent des 
objectifs limités car elles n 'ont pas de moyens de déployer une activité plus large 
et ne veulent pas en chercher auprès des inst itutions d'état craignant de perdre leur 
indépendance. 

L a présentation des processus d 'adaptat ion des associations aux besoins actuels 
de la société dont seulement une partie est prise en considération dans les postulats 
polit iques, demande des recherches comparatives approfondies. Les matériaux ras­
semblés et présentés dans la suite concernent seulement la situation des associations 
polonaises, ils ne peuvent donc constituer que le po in t de départ pour une discussion 
ic i proposée. Les informations citées sont empruntées aux monographies consacrées 
à l 'histoire de la science, aux discussions publiées concernant l 'organisation de la 
science en Pologne, la répartition des institutions, les tâches des associations, leur 
fonct ion dans le système de vulgarisation de la science etc. L a caractéristique de 
l'activité des sociétés scientifiques présentées dans les revues par leurs membres et 
leurs réponses à l'enquête qu i leur a été soumise en 1971, par l'Académie Polonaise 
des Sciences constituent une documentat ion supplémentaire 3 . 

O R G A N I S A T I O N D E S SOCIÉTÉS S C I E N T I F I Q U E S 

Les sociétés scientifiques constituent une des inst i tut ions d u mouvement social 

scientifique et culturel . Selon les données d u Ministère de la Cul ture et des Ar ts en 

Pologne i l y a 480 associations socio-culturelles. La liste englobe les noms de 151 

sociétés scientifiques qui ont de nombreuses sections et dans la p lupar t de cas dé­

ploient une activité à l'échelle nationale 4 . Les problèmes organisationnels communs 

des sociétés scientifiques et d'autres touchent à l'élaboration de leurs tâches spéci­

fiques face aux inst itutions professionnelles qu i prennent u n élan vigoureux — une 

définition exacte des rapports organisationnels et des relations avec les inst i tut ions 

chargées de leur contrôle, et encore — la répartition dans le pays et l 'adaptat ion 

aux besoins de la région où elles poursuivent leur activité. 

Parmi les sociétés scientifiques on peut distinguer les types suivants : 

— sociétés générales regroupant des chercheurs scientifiques de plusieurs dis­

ciplines liées à une région déterminée, 

4 L a science 



— sociétés spécialisées, 
— sociétés interdisciplinaires, 

— instituts scientifiques ayant le statut légal des sociétés scientifiques, et enfin, 
— associations scientifiques et techniques formées par les ingénieurs et les tech­

niciens dans l 'opt ique d'appliquer les connaissances scientifiques à la prat ique et de 
développer les recherches techniques. 

Sur 151 sociétés scientifiques enregistrés en 1971 21 appartenaient à la catégorie 
des sociétés générales, 4 avaient le caractère des inst i tuts de recherche, 20 consti­
tuaient des associations scientifiques et techniques, et les autres, à l 'exception de 
4 interdisciplinaires, ce sont les sociétés spécialisées dont 44 des sciences médicales, 
31 humaines et sociales, 12 biologiques, 10 des sciences mathématiques et exactes, 
3 techniques, 4 agricoles et forestières. L a comparaison de la s i tuat ion dans l'espace 
de quelques années démontre u n acroissement d u nombre de sociétés médicales due 
à l ' appar i t ion de nouveaux champs de recherche dans ce domaine. E n dehors de cela 
après 1945 on a fondé plusieurs sociétés générales et l ' on peut supposer que d'autres 
vont encore naître car non seulement les villes de voïvodie mais aussi les villes de 
moindre importance ont l ' amb i t i on d'organiser leur propre mi l i eu scientifique. 

L'établissement d u nombre de membres n'est possible que d'une façon approxi ­
mative, étant donné que les gens très actifs font souvent partie de plusieurs sociétés. 
D'après les données statistiques on admet que 100 mi l le personnes font partie de 
sociétés, i l faut y ajouter encore plus de 300 mi l le de membres d'associations d ' in ­
génieurs et de techniciens. Le nombre de membres dépend surtout de principes de 
recrutement. Dans les sociétés acceptant aussi bien les chercheurs scientifiques que 
les praticiens prof i tant des réalisations de la science le nombre de membres est très 
élevé, al lant de quelques à plusieurs. Dans la Société Economique Polonaise le 
nombre de membres qu i i l y a d ix ans a été de 5,7 mi l le , s'est accru jusqu'à 58,2 mil le , 
en élargissant le recrutement sur les économistes employés en dehors des inst itutions 
scientifiques. Le procédé analogue a été accepté par de nombreuses sociétés et parmi 
elles, aussi par la Société Mathématique considérée jusqu ' i c i comme représentant 
typique d 'un organisme purement scientifique. Sur le nombre de membres influe 
aussi le programme prévoyant la coopération avec les amatsurs. Tro is sociétés 
s'occupant de l 'astronomie et se distinguant par leur composit ion et programme se 
situent à trois échelons différents. L a plus close et scientifique au sens strict du mot 
ne compte que 200 membres, la plus ouverte et celle qu i réunit les amateurs — en 
possède 3000. L ' importance des sociétés générales est conditionnée par la saturation 
de la région donnée par les inst i tut ions scientifiques. Leurs travail leurs trouvent 
dans les sociétés une plate-forme de coopération. 

Le contrôle et la protect ion assurent l'Académie Polonaise des Sciences, le 
Ministère de la Santé et de l'Assistance Sociale, la Fédération Technique Générale 
et les conseils d u peuple tenus de doter les sociétés scientifiques. L a précision d u 
caractère de contrôle et de la protect ion constitue le sujet de longues discussions 



et des proposit ions 5 . Les difficultés découlent du désir d'éviter u n contrôle adminis­
t r a t i f et de trouver des formes de l'assistance qu i ne se résument pas seulement aux 
dotations financières. 

L ' A T T I T U D E E N V E R S L E S MODÈLES T R A D I T I O N N E L S 

Les sociétés scientifiques se sont développées en Pologne au X I X e siècle, à 
l'époque de l'esclavage pol i t ique et du partage du pays en trois zones occupées par 
les puissances : la Russie, l 'Autr i che et la Prusse. Les associations remplaçaient 
à cette époque les institutions professionnelles fondées dans d'autres pays. Les trois 
occupants n'étaient pas intéressés au développement de la science. Les devoirs dans 
ce domaine a pris à sa charge la société polonaise elle-même dépourvue de sa propre 
organisation d'État. Les associations scientifiques réunissaient les personnes s'occu-
pant activement de la recherche et les amis de la science qu i rassemblaient les moyens 
matériels, et qu i , par la vulgarisation de la science att iraient les nouveaux adeptes 
de l'activité scientifique. En 1800, est née à Varsovie la première association scienti­
fique moderne qu i organisait des recherches en équipe, un centre de recherches 
historiques, des éditions, u n mi l ieu de sympathisants et de mécènes. Son apport 
impor tant a inquiété les occupants et elle est tombée vict ime de répressions de la 
part de l 'administrat ion de la Russie tsariste après la chute de l ' insurrect ion de 
novembre des années 1830-1831. E n 1832, la Société Scientifique de Varsovie a été 
liquidée et ses collections transportées en Russie, ses membres soit arrêtés, soit 
menacés de représailles ont dû renoncer officielement à leur travai l , ils ont émigré 
ou se sont réfugiés à la campagne. Ce fait pourtant n'a pas empêché que quelques 
années après dans les autres zones occupées on ait recommencé l 'organisat ion de la 
vie scientifique. Les associations pareilles sont nées à Poznań, à Cracovie, à Płock, 
à Lwów, et de nouveau à Varsovie. Ce n'est qu'en 1907, après la révolution et 
l'affaiblissement de la Russie. L a Société Scientifique à Cracovie, grâce à l 'accord de 
l'empereur de l 'Autr iche — dû à une vague de libéralisme pol i t ique — a été promue 
en 1873 au rang de l'Académie des Sciences et des Lettres (Akademia Umiejętności 
w Krakowie ) . Cette ins t i tut ion se consacrait à l 'organisation de la vie scientifique, 
créait des centres de recherche, elle a donné u n stimulus à la coopération scientifique 
avec des centres étrangers et de plus elle a assumé les fonctions de réprésentation en 
tant qu ' ins t i tu t ion scientifique polonaise la plus importante réunissant exclusive­
ment les savants venus de tous les territoires de la Pologne. Son existence s'appuyait 
sur le mécénat social, encouragée par toute la société et les personnages compétents. 

L'influence de l 'occupation de la Pologne au X I X e siècle a trouvé son reflet 
dans la manière d'interprétation d u rôle des savants et d u travai l scientifique. A leurs 
tâches devait appartenir le travai l culture l dans une large acception du terme assurant 
à la culture polonaise des moyens de survivre. Ce postulat orientait l 'a t tent ion vers 
le développement des recherches historiques qu i devaient apprendre à la société 
polonaise son passé glorieux et maintenir la fo i en renaissance de l'indépendance. 
L a convict ion de la valeur sociale des recherches historiques se manifestait aussi 



dans les postulats des mécènes qu i subventionnaient le budget de l'Académie. 

Ce n'est qu 'au début du X X e ciècle que dans la Société Scientifique de Varsovie 
restaurée après 70 années d'oppression pol i t ique du gouvernement tsariste on a ac­
cepté la conception visant à développer la science en tant que valeur dépassant les 
limites, à laquelle chaque société devrait contribuer. Dans cette société on a accepté 
également le principe que la science devrait surtout être développée par les spécia­
listes et qu' i ls ont besoin de laboratoires, de bibliothèques, et de maisons d'éditions. 
Le développement des inst itutions s'occupant professionnellement de recherches a été 
limité à cause de la pénurie des ressources, toutefois on le considérait comme une 
tâche pr imordiale . 

Après 1918, et le rétablissement de l'indépendance le développement de la science 
a été considérée comme l ' u n des devoirs du gouvernement. Les rapports entre les 
sociétés scientifiques et l 'administrat ion d'État s'appuyaient sur la reconnaissance 
de l 'autonomie totale des savants et de leurs associations. C'est du mi l i eu scientifique 
que sort i t l ' in i t iat ive de coordinat ion des recherches et des démarches pour obtenir 
des moyens financiers de l'État. Quatre sociétés scientifiques les plus importantes 
ont en 1936, formé un Conseil c ommun qu i représentait les intérêts de la science 
et soumettait au governement polonaise des projets de développement des inst i ­
tut ions, de f o rmat ion des cadres, de l iaison des recherches avec la vie économique. 
E n ce qu i concerne leur fonct ion sociale les sociétés la voyaient dans l 'organisation 
de l'ensemble de la vie scientifique, dans l'établissement des demandes dans ce do­
maine, et dans l'assurance des moyens financiers par voie de l 'approbat ion des 
projets soumis par le gouvernement. A cette époque le mécénat social a déjà cessé 
de fonctionner, et à cause de l ' in f la t ion les ressources financières des associations, 
réunies pendant l 'occupation par trois puissances ont également diminué. L'État 
a été la seule source de moyens pécuniaires car l ' industr ie prof i tant d u capital 
étranger ne manifestait aucun intérêt pour le développement des recherches. Les 
sociétés se sont transformées en organisation de protect ion des intérêts de la science 
et des savants, elles s'efforçaient de convaincre le gouvernement pour qu ' i l recon­
naisse que ces intérêts avaient une importance pour toute la société. Elles encourageai­
ent l 'organisat ion des inst i tut ions professionnelles, surtout la fondat ion des u n i ­
versités auxquelles elles donnaient leurs propres ressources et leurs membres assu­
maient des responsabilités. Les savants les plus éminents et les plus actifs devenaient 
titulaires des chaires universitaires. 

L a guerre a in te r rompu la continuité de la vie scientifique. Dès que'elle a été 
terminée les sociétés ont repris leur activité selon les principes élaborés dans le 
passé, elles profitaient de l 'autonomie et contr ibuaient activement à la réouverture 
des universités. Toutefois la sphère et l'étendue des tâches urgentes ont beaucoup 
changé. 

Le gouvernement a constaté que les sociétés n 'ont pas de moyens matériels n i 

ressources humaines pour l 'organisation de la vie scientifique et que cette tâche doi t 

incomber aux nouvelles inst i tut ions d'État. 



Ains i le I e r Congrès de la Science Polonaise a adopté en 1951 la résolution d'appe­
ler l'Académie Polonaise des Sciences, inst i tut ion d'État responsable de la vie scien­
tif ique à l'échelle nationale avec ses propres instituts de recherche, corporat ion de 
savants, dans la première phase nommés par le gouvernement, et par la suite, élus 
par les savants eux-mêmes. L a fondat ion de l'Académie Polonaise des Sciences en 
1952 a été liée à la fusion de l'Académie des Sciences et des Lettres de Cracovie avec 
la Société Scientifique de Varsovie. D'autres associations pouvaient continuer leur 
activité bénéficiant de la protect ion de l'Académie Polonaise des Sciences. On leur 
a désigné des tâches nouvelles plus limitées : organisation de la vie scientifique dans 
les centres régionaux et des discussions tra i tant de problèmes scientifiques por tant 
un caractère général. Dans ces discussions on ne s'intéressait pas aux problèmes 
constituant des objectifs des recherches des équipes et des organismes de recherches 
appelés à poursuivre les études dans le domaine concerné. 

L a troisième tâche imposée aux sociétés porta i t sur la vulgarisation de la science 
entendue comme possibilité de la transmission des résultats scientifiques d 'un mi l ieu 
à l 'autre sous forme accessible au large publ ic complétant son instruct ion par voie 
extrascolaire. 

Les sociétés ont tout d 'abord subi une crise organisationnelle, abandonné, soit 
ralenti le rythme de leur activité. Les principes imposés de la démocratisation des 
sociétés, u n changement de la procédure de recrutement des membres et l'égalisa­
t i on des droits ont modifié le modèle de la société scientifique en tant que corpo­
rat ion de savants. 

Les sociétés devaient être plus ouvertes qu'auparavant et prêter plus d 'attent ion 
à gagner u n publ ic plus large. En ce qu i concerne l 'organisation de la vie scienti­
fique et la représentation des intérêts des chercheurs scientifiques c'était l'Académie 
Polonaise des Sciences qu i en est chargée. 

Les prévisions pessimistes avancées au moment de la crise ne se sont pas pour­
tant confirmées dans les années qu i l ' ont suivie. Les sociétés n 'ont pas cessé d'exister, 
elles ont accepté les tâches qu ' on leur a confiées. I l s'est avéré qu'elles ont beaucoup 
de tâches utiles pous le développement de la science à rempl i r et sont appréciées par 
les savants. 

Toutefois les tradit ions relatives à la réprésentation des intérêts généraux de la 
science auprès des autres inst i tut ions et d u gouvernement n ' incombent plus aux 
sociétés scientifiques dans leur nouvelle formule. Les sociétés cherchent un appui 
dans l'Académie Polonaise des Sciences et agissent au nom des groupes relativement 
restreints et spécialisés de chercheurs, de vulgarisateurs et de praticiens mettant en 
pratique les résultats de la science, en s'efforçant de satisfaire à leurs besoins. 

F O N C T I O N S S O C I A L E S E T RÉALISATIONS 
D E S SOCIÉTÉS S C I E N T I F I Q U E S 

Les sociétés scientifiques s'occupent de différentes questions mais parmi les plus 

importantes à l 'heure actuelle i l faut citer le relèvement du niveau des membres sur 



le p l an professionnel. Dans cette optique on organise des discussions scientifiques, 
engage des contacts avec des praticiens et l ' on procède à la vulgarisation de la science 
dans de différents mil ieux. L a no t i on de niveau professionnelle élevé est liée à maîtrise 
d u domaine de la recherche donné et à la capacité de l 'appl icat ion prat ique de résul­
tats à l'enseignement et à la faculté de so lut ion des problèmes pratiques. L a science 
est entendue ic i comme une connaissance et une méthode employée pour parvenir 
aux effets cognitifs. Les questions que posent les praticiens et qu i touchent les champs 
d' investigation auxquels les théoriciens ne s'attaquent pas, constribuent à élargir le 
domaine de la science. En vue de maintenir le niveau théorique élevé de la recherche 
les membres des sociétés engagent des contacts internat ionaux et encouragent l 'orga­
nisat ion des instituts de recherche spécialisés. I ls préparent souvent des suggestions 
relatives à la fondat ion des instituts de recherche, ils définissent de nouvelles orienta­
t ions de recherche auxquelles les organismes de recherche ne s'intéressent pas encore 
et t o u t en citant des exemples connus dans le monde ou en avançant leurs suggestions 
ils contr ibuent à l 'organisation des inst itutions adéquates en Pologne. 

L a deuxième voie de l'activité des sociétés scientifiques consiste à organiser la 
coopération des chercheurs scientifiques avec les amateurs ou les praticiens qu i ont 
besoin de conseils des experts pour la so lut ion de divers problèmes techniques. Par 
le terme de l ' « amateur » on entend au jourd 'hu i l 'homme qu i n'a pas de compé­
tences spécialisées mais qui est déjà préparé au travai l intellectuel autonome. Les 
sociétés col laborant avec les amateurs, telle Société des Amis de l 'Astronomie , 
Société Entomologique et d'autres qu i tâchent de fourn i r aux personnes intéressées 
des instruments de recherche et de leur faire connaître une méthode d'observation. 
A cette fin elles dédient les éditions et dispensent des cours t rouvant également u n 
large publ ic au delà des frontières de la Pologne. Les services éducatifs des sociétés 
de même que leurs consultations et expertises accessibles aux praticiens peuvent 
être payées par les personnes intéressées. L'expérience de plusieurs sociétés pour­
suivant une telle activité montre nettement que les associations peuvent devenir 
indépendantes sur le p lan financier car le besoin de la science et d'autres services 
scientifiques dépasse considérablement leur offre actuelle. Les inst i tut ions profession­
nelles ne peuvent satisfaire à tous les besoins qu i augmentent rapidement dans les 
condi t ions de f o rmat i on intense des cadres pour l'économie. 

Dans cette s i tuat ion où nombre de groupes manifestent leur intérêt pour la 
coopération avec les savants, les sociétés scientifiques deviennent une transmission 
de l a science et organisateurs d'une co l laborat ion des gens faisant formellement 
part ie de diverses inst i tut ions. C'est une tâche particulièrement payante pour les 
chercheurs qu i n 'ont pas d'occasion de faire preuve de leurs qualités de responsables, 
ou b ien qu i ne sont pas satisfaits de leur spécialisation professionnelle souvent assez 
limitée. Dans les sociétés ils t rouvent une possibilité de leur épanouissement, ils 
deviennent politiciens scientifiques, experts, spécialistes de problèmes qu i surgissent 
à la frontière de diverses disciplines. I l y a une relat ion étroite entre les sociétés 
scientifiques et les inst itutions scientifiques, polit iques et économiques. Le style de 



leur travai l justi f ie, pourra i t -on dire, la raison et donne le bien-fondé de l ' importance 
et de leur fonct ion sociale. Les critères de réalisations qu'elles uti l isent dans les 
compte-rendus et l'évaluation de l'activité comprennent les indices suivants : 

— niveau scientifique des réalisations déterminé par le type de sujets discutés aux 
conférences et aux congrès et qualif ications des rapporteurs et des invités ; 

— positions dans la vie scientifique déterminée par la popularité de la société 
en Pologne et à l'étranger, portée de diffusion de ses propres publications, qualité 
des cours et des conférences, visites des invités des inst i tut ions importantes polonaises 
et étrangères, part ic ipat ion aux recherches internationales et aux sociétés internatio­
nales ; 

— utilité sociale de l'activité t rouvant sa conf irmat ion dans les mesures organisa-
tionnelles concrètes, dans l 'organisation d'organismes de recherche, sur proposi t ion 
des sociétés scientifiques ; 

— influence exercée sur les inst itutions profesionnelles par voie de contrôle du 
niveau de connaissances et de compétences valables pour la pratique ; 

— influence sur le système des rapports entre les institutions consistant à suggérer 
des champs d'investigation auxquels on n'a pas porté l'intérêt jusqu ' i c i . 

Les fonctions assumées par les sociétés déterminées par leurs programmes et 

méthodes appliquées visent les objectifs suivants : 

— les sociétés sont des centres d'intégration des spécialistes collaborateurs de 

différentes inst i tut ions, elles assurent l'échange des expériences et la f o rmat ion des 

modèles communs d'une mise au po in t de la méthode visant l ' intensif ication des 

recherches et la rat ionnal isat ion des techniques, 

— les sociétés constituent des groupes qu i peuvent exercer une pression, elles 

permettent à leurs membres d'avoir u n ascendant sur les décisions des institutions 

responsables de la pol i t ique de recherche, de l'enseignement, de la product ion des 

biens, de la p romot i on des chercheurs etc., 

— elles regroupent les personnes partageant des idées analogues qu'elles tâchent 

de présenter au publ ic plus large, 

— elles contr ibuent à parvenir aux réalisations scientifiques valables et à vulgariser 

les effets de recherche, 

— elles encouragent l'activité de leurs membres, établissent des modèles de la 

recherche fondamentale et de la recherche appliquée et protègent leurs membres 

au cas de l it ige ou de critiques formulées par des gens incompétents. 

Toutes les sociétés ont leur propre publ ic auquel elles adressent leurs programmes 

et tâchent d'élever la valeur de l'utilité sociale d u trava i l de leurs membres. Elles 

col laborent avec les écoles supérieures et d'autres inst i tut ions sociales, culturelles 

et municipales et s'efforcent de s'associer leurs collaborateurs. Le l ien avec les inst i ­

tut ions extérieures aussi bien scientifiques que polit iques est basé sur les relations 

personnelles avec des représentants de ces organismes. La coopération avec des 

personnes influentes sur le p lan pol i t ique et avec celles qu i jouissent d 'un prestige 



dans le mode scientifique permet de connaître l ' op in ion de toute la société relative 

à l'activité et au rang social des sociétés scientifiques. 

SOCIÉTÉS S C I E N T I F I Q U E S E T L E U R S M E M B R E S 

Les sociétés scientifiques en tant qu'unités organisées se font remarquer par la 
diversité des activités que déploient leurs membres. Parfois on souligne l 'apport de 
membres particuliers, pour la p lupart ce sont les fondateurs qu i en sont des anima­
teurs. Pour connaître la structure réelle et la cont r ibut ion des membres aux effets 
du travai l de la société i l faut examiner de près les relations intrinsèques. Les données 
restreintes concernant l'engagement des gens à la réalisation des programmes mettent 
en évidence que le nombre de membres n'est po int un indice du niveau de l'activité. 
Le travai l de l'ensemble est assuré le plus souvent par la direct ion composée de 
plusieurs personnes et complétée par un personnel rémunéré et proposé au travai l 
administrat i f . L'intégration des sociétés est assurée par l ' in fo rmat ion des membres 
por tant sur le déroulement du travai l , les plans des réunions, des conférences, des 
rencontres sporadiques et sur les activités systématiques relatives à la recherche ou 
à l'éducation. 

L a raison de l'insuffisance de l'engagement acti f des membres — ce sont leurs 
occupations professionnelles et les nombreuses obligations supplémentaires découlant 
de fonctions exercées dans de différents corps collectifs créés par le gouvernement 
qu i attend leur op in ion sur la pol i t ique scientifique et des suggestions de change­
ments. A u sein de l'Académie agissent les Comités scientifiques composés de cher­
cheurs scientifiques venus de toute la Pologne. A ces comités et aux conseils près 
des Ministères participent presque tous les savants qu i jouissent déjà d 'un certain 
prestige. E n général beaucoup d'entre eux ne trouvent plus le temps d'exercer des 
activités supplémentaires dans les sociétés mais ils leur assurent leur appui , ils paient 
les cotisations, parfois ils assument des fonctions de représentation ou d'organisation. 
I l semble que ce sont de petits groupes de mi l i tants dynamiques qu i st imulent les 
sociétés. Duran t la période de fo rmat ion de telles sociétés — les groupes d'animateurs 
se font remarquer mais avec le temps après les élections et le changement de composi­
t i on de la direct ion ils se fondent avec leur entourage. L'état crit ique provoqué par 
exemple par une tentative de fusion des sociétés mobilise généralement la majorité 
des membres et confirme chez eux la convict ion de l'intégration. 

APPRÉCIATION S O C I A L E 

Les sociétés scientifiques ont cessé de s'occuper de questions générales de dé­

veloppement de la science et n 'ont plus de fonctions de réprésentation assumées 

par l'Académie Polonaise des Sciences. Dans les condit ions actuelles étant donné 

qu'elles sont liées aux groupes déterminés des adeptes ou des « clients » prof i tant de 

leur concours, elles ne se font pas remarquer par toute la société. Leur activité est 

signalée dans les revues dont le nombre de lecteurs est très limité. Les publications 



préparées par les sociétés scientifiques ne sont pas éditées par les organismes spé­
cialisés n i identifiés par les lecteurs en tant qu'une réalisation d'une communauté 
définie. L a presse centrale ne leur consacre pas t rop d 'attent ion car cela nécessiterait 
d'évaluer leurs réalisations ce qu i est difficile à réaliser faute d ' informations relatives 
au trava i l d'autres associations de ce genre. Seulement dans la presse locale on peut 
trouver des informations sur les sociétés scientifiques car dans les centres régionaux 
elles sont indiquées nettement sur la carte des inst i tut ions scientifiques. Ceci est dû 
au rassemblement des centres de recherche et de coordinat ion à Varsovie, et à la 
saturation beaucoup plus faible d'autres régions. Le manque de l'appréciation 
sociale témoignant de l'intérêt de toute la société fait pencher les associations sur 
des tâches spécialisées et l imite par conséquent la possibilité d'aspirer aux nouveaux 
objectifs. Une appréciation et une reconnaissance de la part des inst i tut ions scienti­
fiques professionnelles peuvent prévenir ce risque. I l s'avère cependant que les 
organismes spécialisés ne sont pas disposés à formuler des opinions plus précises. 
Les discussions menées dans les mi l ieux des spécialistes au sujet de la répartition 
des inst itutions scientifiques dans notre pays ont donné une occasion d'exprimer une 
appréciation positive des sociétés scientifiques. On les a classées parmi ces forces 
sociales sur lesquelles on peut baser le développement de nouvelles écoles supérieures7. 
Certaines équipes évaluant l'état de recherches en Pologne avant le I l -e Congrès de 
la Science polonaise en 1973 se sont prononcées en faveur des sociétés scientifiques. 
Sur les mérites des sociétés ont attiré l 'at tent ion : l'équipe examinant l'état des 
inst itutions et les réalisations dans le domaine des mathématiques, et l'équipe s'occu-
pant des sciences de la terre et des sciences minières 8 . La structure de l'Académie 
Polonaise des Sciences prévoit un procédé formel de l'évaluation de l'activité des 
sociétés notamment l'analyse de leur travai l do i t être effectuée par les Comités des 
Départements. Comme cette voie n'assure pas une coopération systématique avec 
les sociétés on l 'a complétée en appelant le Conseil des Sociétés Scientifiques et de 
Vulgarisat ion de la Science. C'est grâce à l ' in i t iat ive de cet organisme qu 'ont eu 
l ieu plusieurs sessions donnant l 'occasion d'établir des conceptions générales de 
développement des sociétés et de présentation de leur contr ibut ion 9 . Toutefois le 
problème de l'appréciation et de l'analyse de l'activité des associations n'est pas 
résolu car pour le moment on ne dispose pas de modèles organisationnels n i d 'outi ls 
conceptionnels permettant de mesurer leurs réalisations d'une façon adéquate. Chaque 
société do i t s'appuyer donc sur l ' op in ion des inst i tut ions coopérant avec elle, sur 
l 'approbat ion de leurs adeptes. I l y a l ieu de mentionner ic i les compte-rendus 
formellement documentés et publiées. Ce ne sont pas pourtant des critères suffisants 
pour évaluer la fonct ion sociale effectivement exercée. 
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